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PRÉFACE

Pourquoi le nom d'Orpheus, « le premier chantre du
monde», comme disaitLefranc de Pompignan,figure-t-il
en tête de cet ouvrage?-C'est qu'il ne fut pas seulement
« le premier chantre », bien que Grecs connussent
de lui des poèmes qu'ils croyaiant fort antérieurs à ceux

d'Homère.Orpheus était, aux yeux des anciens, le
« théologien » par excellence, l'instituteur des mystères
qui assuraient le salut des hommes et, chose essentielle,
l'interprète des dieux. Horace le désigne ainsi : Sacer
interpresque deorum.-C'est lui qui révéla aux Thraces
d'abord, puis aux autres Grecs ce qu'il faut savoir des
choses divines. Bien entendu, il n'a jamais existé,
mais peu importe; Porphisme @ existé et, suivant la

juste expression de Jules Girard, ce fut le fait le plus
intéressant de l'histoire religieuse de la Grèce.. Ce fut
même quelque chose de plus et de mieux.

Non seulement, en effet, l'orphisme a pénétré profon-
dément la littérature, la philosophie et l'art du monde

antique, mais il leur a'survécu.-L'image d'Orphée/char-
mant les animaux aux sons de sa lyre, est le seul motif

: a.



Vur PRÉFACE

mythologique qui paraisse plusieurs fois dans les pein
tures des catacombes chrétiennes.

-
Les Pères de l'Église

se sont persuadé qu'Orphée avait été l'élève de Moïseils
ont vu en lui une « figure », ou plutôt une «préfiguration »

de Jésus, parce quo tui aussi, venu pour enseigner les

hommes, avait été à la fois leur bier.faiteur et leur victime.

Un empereur plait la statue d'Orphée dans son laraire,
à côté de celle du Messie chrétien.

-
C'est qu'entre l'or-

phisme et le christianisme il y avait des analogies si

évidentes, si précises même qu'on ne pouvait les attribuer

au hasard; on supposa une. ancienne communauté

d'inspiration.
La critique moderne cherche l'explication de ces res-

semblances ailleurs que dans l'hypothèse. aventureuse

d'une intimité entre Moïse et Orphée. Elle reconnaît,
d'ailleurs, que l'orphisme na pas seulement des traits

communs avec le judaïsme et le christianisme, mais avec

d'autres religions plus lointaines, comme le buddhisme,
et même avec les croyances tout à fait primitives de sau-

vages actuels.-Si l'on trouve, en y regardant de près, un

. peus d'orphisme dans toutes les religions, c'est que

l'orphisme a mis en œuvre des éléments qui leur sont

communs à toutes, puisés au tréfond de la nature humaine

et nourris de ses plus chères illusions.

Un petit livre qui prétend résumer les religions et

leur histoire ne saurait invoquer de meilleur. patron
qu'Orphée, ce fils d'Apollon et. d'une Muse, poète,
musicien, théologien, mystagopue et interprète autorisé

des dieux,

Après avoir motivé mon titre, quelques mots suffiront
pour indiquer la méthode que j'ai suivie.



PRÉFACE ix

Il existe deux savants manuels de l'histoire des reli-

gions, dus à Conrad von Orelli et à Chantepie de la

Saussaÿe. L'un et l'autre de ces grands ouvrages, dont

le second a été traduit en français, laissent de côté le

christianisme. Pour connaître l'histoire des religions
chrétiennes, il faut recourir à d'autres livres, la plupart
très volumineux et remplis de détails sur les. contre-

verses et les sectes qui intéressent seulement les érudits.

Je ne comprends pas qu'on fasse au christianisme une

place à part.. Il compte moins de fidèles que le bud-

dhisme; il est moins ancien que lui. L'isoler ainsi

peut convenir à des apologistes, non à des historiens.

Or, c'est en historien que je m'occupe des religions.-J'y
vois des produits infiniment curieux de l'imagination des

hommes et de leur raison encore dans l'enfance; c'est

à ce titre qu'elles méritent notre attention. Elles ne nous

intéressent pas toutes également, car celles qui ont

occupé la plus grande place dans l'histoire sont natu-

rellement les plus dignes d'être étudiées; et c'est pourquoi,
dans ce modeste volume, j'ai insisté sur le judaïsme et

sur le christianisme plus que sur les religionsdelAssyrie,
de l'Égypte et de la Chine. Ce n'est pas ma faute si

L'histoire du christianisme se confond un peu, depuis
deux mille ans, avec l'histoire universelle et si, en esquis-
sant j'ai été amené, dans une certaine msure, à

raconter brièvement celle-ci.

La plus lisible, la plus spirituelle, la moins pédante
dès histoires générales.-je ne dis pas la plus exacte

ni la plus complète-est l'ensemble formé par l'Essai

sur les Mœurs de Voltaire, suivi de son Siècle de

Louis XIV et de son Siècle de Louis XV.-Je ne partage
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pas les idées de Voltaire sur les religions; mais j'admire,
comme il convient, son incomparable talent de narrateur.

Exposant les mêmes faits après lui, je ne pouvais que
des exposer plus mal. Aussi lui ai-je fait beaucoup
d'emprunts textuels (entre guillemets, s'entend)... Ceux
qui m'accuseront d'avoir découpé mon livre dans Voltaire

prouveront qu'ils n'ont lu ni Voltaire ni mon livre; mais
je ne me fécheraï pas de si peu.

Commej'ai la prétention et l'espoir de trouver autant
de lectrices que de lecteurs, je me suis imposé une certaine
réserve, surtout dans l'exposé des anciennes religions
orientales. J'affirme aux mamans. qu'elles

-
peuvent

donner ce livre à leurs filles, pour peu que la lumière de

l'histoire ne les effraie pas.

-
Les sacrifices que j'ai dû

faire ne sont pas, à tout prendre, bien regrettables; mais
si la bienveillance du public répond à mes efforts, je
ferai paraître quelque jour une édition plus complète
- pourles mamans.

Je prie qu'on ne me soupçonne pas de badiner sur des
choses sérieuses.-Je sens profondément la responsabilité
morale que j'assume en présentant pour la première
fois un tableau d'ensemble des religions, considérées
comme des phénomènes naturels et non autrement.-Je
le fais parce que je crois que les temps sont révolus et

que, sur ce domaine comme sur tous les autres, la raison

laïque doit revendiquer ses droits. Je me suis efforcé de
ne blesser aucune conscience; mais j'ai dit ce que je crois
être la vérité et l'ai dit avec l'accent de la vérité. Je ne

pense pas que la persécution des Bacchanales par le
sénat romain, que celle du christianisme naissant par
les empereurs, que les fureurs de l'Inquisition, que la
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Sain-Barthélemy et les dragonnades doivent être relatées

avec froideur, comme des épisodes insign'fiants. de

l'histoire.

-
J'exècre ces

-
meurtres

-
juridiques,

-
fruits

maudits de l'esprit d'oppression et du fanatisme; je l'ai

laissé voir. Il existe encore des enragés qui glorifient
ces crimes et voudraient qu'on en continudt la série (1);
s'ils disent du mal de mon livre, ils lui feront honneur.

SaLomox ReIxactt.

(1) On lit dans la Théologie de Clermont, compilation habile 2

rééditéo avec approbations épiscopales en 1904 : + L'Eglise a

reçu de Dieu le pouvoir de réprimer ceux qui s'écartent de la

vérité, non seulement par des peines spirituelles, mais encore

par des peines corporelles. » (T. I, p. 401.).Ces peines sont la

prison, la fagellation, la mutilation, la mort (p. 403-404).-Dans

plusieurs conférences, tenues à Paris après 1900, on a crié:«Vive
3

la Saint-Barthélemy! » et M. V.... a dit encore, le 9 février 1906 :
|

« La Saint-Barhélemy fut une nuit splendide pour l'Église et la

patriet » La civilisation moderne ne doit pas s'alarmer de ces

survivances; mais elle n'a pas le droit de les fgnorer.
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Cette nouvelle édition a été corrigée avec grand soin,
beaucoup de lecteurs compétents m' ont aidé.

La critique, en faisant bon accueil à mon livre, a parfois
regretté de n'y point trouver ce que je w'avais ni l'inten=
tion ni le devoir d'y mettre sune suite d'études cur l'évolu-
tion du sentiment religiewx. J'ai indiqué ce que je crois
être les principes communs de toutes les religions à leur

origine et j'ai essayé d'en retracer brièvement l'histoire;
mais comment aurais-je pu, en quelques pages, exposer la

religion complexe de Platon, celle de Spinoza, de Pascal
et de Lamennais?
Il me semble, d'ailleurs, que tout sentiment religieux, tout

mysticisme, quoi qu' ajoutent la philosophie et la liftéra-
ture, révèle, à l'analyse, la présence des facteurs que j'ai
mis en lumière dans l'Ixrnonueriox : l'animisme, les seru-

pules et la magie. Si la magie est la science non encore

laïcisée, il n'est pas étonnant que la religion ait longtemps
paru promettre aux hommes ce que la science leur fait
espérer plus timidement aujourd'hui : « un idéal de société

bonne et de conscience satisfaite », suivant l'expressien de
l'abbé Loisy dans sa leçon d'ouverture au Collège de
France (3 mai 1909).

Mai tous $ R

J'ai fait au texte de ce livre des modifications et des addi-
tions considérables, tenant compte des événements de 1914 à

1927. La bibliographie a été énergiquement modernisée.

Janvier i. S. R.
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ORPHEUS

INTRODUCTION

L'Origine des Religions.
Dérrmirions er Puénotènes céxéraux

Sonuume-Religion et mytolopie-Étymologie du mot religios.
-La religion est un ensemble de scrupuies, cest-icdire de
tabous--Exemples de pod.
liques de l'animieme-Théorie de la révélation primitive
Théorie de limposture.-Idées fausse du XVII aiccie.-Le

Justes de Fonienelle.-Le totémieme,
trophie de social.=Le culte des plantes et des ant.
maux; les métamorphoses -Les ours de Jerne.-Le toïcriione
et les fables-Domertieation des animaux-Le sacrifieæ es
totem.>Probibitions alimentaires--Le sablat.-Le maigre.-Le sacerdoce codifie et restreint les tabous.-Laïchation pro-
gressire de humanité -La magie et la science.-Les religionssont la vie même des vociétés primitives -Explieation des re.
gressiont apparentes.-Avenir des religions; nécenité d'en
étutier Phistoire.

I

1. On confond souvent, dans le langage ordinaire,
la religion et la mythologie. Quand je parle de la

religion des Grecs, par exemple, je sais que j'éveille
l'idée des fables tantôt charmantes, tantôt grossières

1
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queles poètes grecs ont racontées sur leurs dieux, leurs

déesses et leurs héros. Cette confusion a sa raison

d'être et son excuse, parce qu'il y a de la religion à la

base de toute mythologie; mais, quand on est sur le

terrain scientifique, il faut l'éviter.

2.

-
La mythologie est un ensemble d'histoires con-

trouvées-non pas inventées, mais combinées et enjo-
livées à plaisir-dont les personnages échappent au

contrôle de toute histoire positive.

-
La religion est, au

premier chef, un sentiment, et l'expression de ce senti-

ment par des actes d'une nature particulière qui sont

les rites.

3.

-
Définir la religion est d'autant plus difficile que

le mot est fort ancien, "qu'il a beaucoup servi et que

l'étymologie du latin religio ne nous éclaire que faible-

ment sur la signification primitive de ce terme.-C'est

à tortqu'on a voulu dériver religio de religare « relier »,

comme si la religion était essentiellement le lien qui
rattache la divinité à l'homme.-La linguistique oblige
d'écarter cette étymologie; en revanche, elle adopte
volontiers celle que recommandait déjà Cicéron :

religio vient de relegere, qui s'oppose à neglegere, comme

le soin vigilant (nous disons : un soin religieux) au

laisser-aller et à la négligence.-La religio serait donc

l'observation fidèle des rites; cela est bon à savoir,

mais nous laisse dans une complète ignorance sur la

nature du sentimentreligieux.

4... On feraît un volume en énumérant et en discu-

tant les définitions de la religion qui ont été proposées
parles savants modernes.-« La religion, dit Schleier-

 macher, consiste en un sentiment absolu de notredépen-
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dance.»

-
«C'est, ditFeuerbach, undésirqui se manifeste

par la prière,le sacrifice et la foi. »

-
Kant voulait y voir

« le sentiment de nos devoirs en tant que fondés sur des

commandements ditMax Müller,
est une faculté de l'esprit qui, indépendamment des

sens et de la raison, met l'homme en état de saisir

l'infini. ». Plus modestement, le grand ethnographe
anglais Tylor admet, comme définition minima du mot

religion, « la croyance à des êtres spirituels ».. Le pre-

mier peut-être, en 1887, Marie-Jean Guyau a introduit,
dans la définition de la religion, un élémentessentiel à

toutes les religions, le caractère social : « La religion,
dit-il, est un sociomorphisme universel...-Le sentiment

religieux est le sentiment de la dépendance par rapport
à des volontés que l'homme primitif place dans l'uni-

vers. »-De toutes les définitions quej'ai citéés jusqu'à
présent, celle-là est incontestablement la meilleure.

5. On peut pourtant lui en préférer une, autre.

Le mot de religion étant ce que l'a fait l'usage, il est

nécessaire qu'une définition minima, comme dit Ty-
lor, convienneà toutes les acceptions où on l'entend,

Or, les Romains parlaientdéjà de la religion du ser-

ment, religio juris jurandi ; nous en parlons à notre

tour, ainsi que de la religion de la patrie, de la famille,
de l'honneur.

Employé ainsi, le mot de religion ne comporte ni

l'idée de l'infini, ni le désir dont parle Feuerbach, ni

même ne croyance arrêtée à des êtres. spirituels.
En revanche, il implique, sans contrainte maté.

vielle, une limitation de la volonté individuelle,
ou plutôt de l'activité humaine en tant qu'elle
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dépend de la volonté.

-
Comme il y a de multiples reli-

gions, il y a des limitations multiples, et je propose de

définir la religion : Un ensemble de serupules qui font
obstacle au libre exercice de nos facultés.

6.

.
Cette définition est grosse de conséquences, car

elle élimine, du concept fondamental de la religion,
Dieu, les êtres spirituels, l'infini, en un mot tout ce

qu'on a l'habitude de considérer comme l'objet propre
du sentiment religieux. J'ai montré qu'elle convient

à la religion de la famille, à celle de l'honneur; je vais

essayer d'établir q‘u'elle ne convient pas moins à ce qui
constitue le fond irréductible des religions.

7.

-
Le terme seripule a le tort d'être un peu vague

et, si j'ose dire, trop faïcisé.-Nous avons scrupule à

parler haut dans une chambre mortuaire; mais nous

avons aussi scrupule à entrer avec un parapluie dans

un salon.-Les serupules dont il est question, dans la

définition que j'ai proposée, sont d'une nature parti-
culière; à l'exemple de beaucoup d'anthropologistes
contemporains, je les appellerai des tabous, mot poly-
nésien qui a reçu droit de cité dans la langue de l'eth-

nographie et même dans celle de la philosophie.
8. Tabou, en polynésien, signifie, à proprement

parler, ce qui est soustrait à l'usage courant : un arbre

qu'on ne peuttoucher ou abattre est un arbre fabor,
et l'on parlera du fabou d'un arbre, pour désigner le

scrupule qui arrête l'homme tenté de toucher cet

arbre ou de l'abattre..Ce scrupule n'est jamais fondé

sur une raison d'ordre pratique, comme le serait, dans

le cas d'un arbre, la crainte de se meurtrir ou de se

piquer.-Le caractère distinctif d'un fabow, c'est que

ca
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l'interdiction n'est pas motivée et que la sanction pré-
vue, en cas de violation du fabou, n'est pas une péna-
lité édictée par la loi civile, mais une calamité, telle

que la mort ou la cécité, qui frappe l'individu

coupable.
9.

-
Le mot est polynésien, mais l'idée qu'il exprime

nous est très familière; elle l'est surtout dans les pays
l'on n'a pas encore désappris à lire la Bible.

-
Dis

début de ce livre, Adam est averti par l'Éternel
qu'il ne doit pas manger le fruit d'un certain arbre sous

peine de mort; c'est un tabou caractérisé, car l'Éternel
ne dit point pourquoi Adam ne doit pas manger le

fruit de l'arbre.

10. Plus loin, dans la législation religieuse des

Hébreux, il est défendu, sous peine de mort, de pro-
noncer le nom sacré de l'Éternel.-Voilà un nom fabou.

Un autre exemple de tabou paraît dans le second livre
de Samuel (6, 4-7).:L'arche d'alliance ne devait pas
être touchée, sinon par les membres d'une famille pri-
vilégiée.:Quand David voulut la transporter à Jérusa-
lem, il la fit placer sur un chariot traîné par des bœufs;
ceux-ci ayant glissé, au cours du voyage, un certain

Huza s'élança vers l'arche du Seigneur et la retint.

A l'instant, il fut frappé de mort.-C'est que l'arche

était tabou et que la peine de mort est la sanction d'un

tabou violé.-Sous la forme qu'elle a reçue dans notre

texte de la Bible, cette histoire est bien choquante, car"

il est dit que la colère du Seigneur s'alluma contre

Huza et qu' «il le frappa sur place pour cette faute »;

or, dans la balance de la morale d'aujourd'hui, ce n'en

était pas une. Mais éliminez la notion du Seigneur;
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considérez l'arche comme un réservoir plein à déborder

d'une force invisible et redoutable : Huza, en y por-

tant la main, expie son imprudence, comme un homme

qui mourrait foudroyé pour avoir touché unepile élec-

trique.

-
La preuve que cette histoire est très ancienne,

c'est que le rédacteur du livre de Samuel, tel que

nous le possédons, ne l'a plus comprise et l'a quelque
peu dénaturée en la racontant.

11... La motion du tabou est une des plus fécondes

que nous ait enseignées l'ethnographie au xIx® siècle.

"Le passage du fabou à l'interdiction motivée, raisonnée,

raisonnable, c'est presque l'histoire des progrès de l'es-

prit humain... Non seulement, les fabous sont communs

à tous les hommes et se constatent chez tous lespeuples
de la terre, mais on peut observer quelque chose d'ana-

logue chez les animaux.-supérieurs, pour

ne parler que de ceux-là, obéissent au moins à un

scrupule, puisque, à de rares exceptions près, ils ne

mangent pas leurs petits et ne se mangent pas entre

eux.-Uneespécedemammifères quecesserupules n'ar-

rêteraient pas est non seulement impossible à décou-

vrir, maisconcevoir... S'ila existédes animaux dénués

du scrupule dusang de l'espèce, ils se sont dévorés entre

eux et n'ont puconstituer uneespèce.-La sélection n'a

pu se faire qu'au profit des groupes d'animaux qui, me

nacés de la guerre étrangère, comme ils le sont tous,
"étaient du moins à l'abri de la guerrecivile.

12. Dans l'humanité primitive ou sauvageque nous

commençons à bien connaître, le scrupule du sang pa-
rait moins général que chez certains animaux; Hobbes

à pu dire, sans émettre un paradoxe, que l'homme
-

|
.

.

]
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Était un loup pour l'homme : komo Jomini Iupus,
Toutefois, ce que révèle l'observation des sauvages ac-

tuels n'est pas, a priori, valable pour l'humanité primi-
tive; on a du reste signalé certains peuples, comme les
Esquimaux, qui ne savent même pas ce qu'est la
guerre et n'ont pas de mot pour désigner ce fléau. Il est
donc possible que les hommes primitifs ne se soient ni
tués ni mangés entre eux.

-
En France du moins, l'ex-

ploration des plus anciennes cavernes de l'âge du
mammonth, où l'on trouve d'immenses accumulations
d'os d'animaux, n'a jamais permis de constater l'an-
thropophagie.

-
Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, de cette -

humanité si éloignée de la nôtre, il est certain qu'aux
époques historiques le scrupule du sang se manifeste
avec uneintensité singulière dans certains groupes unis
par les liens d'une descendance commune, vraie ou sup-
posée, familles, clans, tribus, peuplades.-Le meurtre,
mêmeinvolontaire, d'un membre de la famille ou du
clan est un crime difficile à expier. C'est ainsi que
doit s'interpréter le précepte du Décalogue : Tu me tus-
ras point.-Il faut sous-entendre : l'homme de ta tribu
ou de ton clan. Cela est d'autant plus évident que,
dans la Bible, on trouve nombre de massacres épou-
vantables commandés par le Seigneur (1); ce sont les
modernes qui, lisant la Bible avec des yeux de civilisés,

(1) Par exemple la tuerie des Madianites (Nombres, 31, 7) :
< Ils firent donc la guerre à ceux de Madian comme l'Éternel
l'avait commandé, et ils en tuérent tous les mâles...» Et
Mose leurdit :« N'avez-vous pas Iaissé vivre toutes les femmes? ..»
$ 17 : + Tuer donc maintenant les mâles d'entre les petits enfants
et tuez toute femme qui aura eu compagnie d'homme.»-Voirles
belles notes de Voltaire à sa tragédie Les lois de Minos,
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ont voulu découvrir dans ce précepte la condamnation

absolue de la guerre, à quoi les rédacteurs du Penta-

teuque n'ont jamais songé.
Ainsi le scrupule ou faborr, cette barrière opposée aux

appétits destructeurs et sanguinaires, est un héritage
transmis à l'homme par l'animal.

Ce n'est pas le seul.

13. L'animal, autant que nous pouvons en juger,
ne distingue pas les objets extérieurs suivant qu'ils ont

une volonté ou n'en ont pas.

-
Les amis des chiens sont

unanimes là-dessus; le Riquet de M. Bergeret est ani-

miste. Mais les animaux ne nous font pas de confi-

dences; leur psychologie nous est mal connue.

-
Il n'en

est pas de même des enfants et des sauvages. Tont le

monde n'a pas l'occasion d'aller observer les sauvages;

mais nous en avons presque l'équivalent auprès de

nous : ce sont les enfants.-Nous pouvons affirmer que

l'enfant et le sauvage sont animistes, c'est-à-dire qu'ils
projettent au dehors la volonté qui s'exerce en eux,

qu'ils peuplent le monde, en particulier les êtres et les

objets qui les entourent, d'une vie et de sentiments

semblables aux leurs. Les exemples de cette ten-

dance animiste sont innombrables; il nous suffit, pour

en trouver de concluants, de réveiller nos plus lointains

souvenirs d'enfance.

14. Ce fait a été reconnu et mis en pleine lumière

dès le xvini® siècle. Le philosophe Hume écrivait,

dans son Histoire naturelle des religions : « Il existe chez

l'homme un penchant général à admettre que tous les

êtres lui ressemblent.-Les causes inconnues occupant
incessamment sa pensée, il ne tarde pas à leur prêter,
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pour les mieux assimiler à lui, la pensée, la raison, la

passion et quelquefois même des membres et des traits

identiques aux siens. »

15.

-
L'animisme est si naturel à l'homme, si difficile

àdéraciner, qu'il a laissé des traces dans le langage de

tous les peuples, même dans celui des individus

en
ap-

parence les plus civilisés. Je viens de dire que l'ani»

misme a laissé des traces; n'est-ce pas une façon de par-
Jer animiste, comme si l'animisme, cette abstraction de

mon esprit, était un petit génie, un lutin dont les pas

s'impriment dans le sol humide ou dans la poussière?
Les personnifications de la poésie ne sont pas autre

chose qu'une survivance de l'animisme; l'homme civi-

lisé y prend d'autant plus de plaisir qu'elles lui rap-

pellent la plus chère, la plus ancienne de ses illusions.

Écoutez Lamartine parlant au lac du Bourget :

O lac,l'année à peine a fini sa carrière...

Regarde, je viens seul m'asseoir sur cette pierre,
Où tu la vis s'asseoir!

L'année est un char qui roule dans une carrière au-

tour du ciel,ouplutôt le conducteur de ce char; le lac a

un s'asseoir l'amie de Lamartine et le poète s'adresse à

Jui, en le priant de regarder.-Y a-t-il bien loin de l'état

d'esprit qu'accusent ces vers à celui du Peau-Rouge à

qui l'on demande : « Pourquoi l'eau de la rivière coule-

telle?»et qui répond : « C'est l'esprit de l'eau qui fuit! »

En lisant un ouvrage moderne quelconque, mêmesans

prétentions littéraires, on s'aperçoit que la grande dif-

ficulté à laquelle se heurtent nos langues, qui sont loin

d'être des instruments scientifiques d'analyse, n'est

so
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pas celle de personnifier les objets pour les rendre plus
sensibles, mais celle de les dépouiller de leur persona
lité pour les empêcher de parler à l'imagination-c'est-
à-dire de mettre en éveil, aux dépens de la logique, ce

qu'on a si bien appelé « la folle du logis ».

16. L'animisme d'une part, les tabous de l'autre,
tels sont les facteurs essentiels des religions. -A l'action

naturelle, on dirait presque physiologique de l'ani-

misme, sont dues les conceptions de ces génies invi-

sibles qui fourmillent dans la nature, esprits du soleil

et de la lune, des arbres et des caux, du tonnerre et de

l'éclair, des montagnes et des rochers, sans parler des

esprits des morts qui sont les âmes et de l'esprit des

esprits qui est Dieu; à l'influence des tabous, qui créent

la notion du sacré et du profane, des choses et des

actions interdites ou permises, sont dues les lois reli-

gieuses et la piété..Le Jéhovah des rochers et des

nues du Sinaï est un produit de l'animisme; le Déca-

logue est le remaniementd'un vieux code de tabous.

Pa

17.-La doctrine que je viens d'exposer brièvement

est en opposition absolue avec deux explications long-
temps reçues et qui trouventencore çà et là des parti
sans.-La première est celle de la révélation; la seconde

est celle de l'imposture.-La première a été admise par

tout le moyen âge et conserve pour défenseurs ceux

qui cherchent leurs enseignements dans le passé; la se-

conde a été, d'une manière générale, celle des philo
sophes du xvn* siècle. Avant d'aller plus loin, il

faut dire quelques mots de l'une et de l'autre.
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18. La théorie de la révélation se fonde sur la

Bible; pour n'être point accusé d'en offrir une carica-

ture, j'emprunte le plus possible les expressions mêmes

d'un théologien libéral, l'abbé Bergier, qui écrivit les

articles théologiques pour l'Encyclopédie. méthodique
de Panckoucke (1789).-En donnant l'être à nos

premiers parents, Dieu leur enseigna par lui-même ce

qu'ils avaient besoin de savoir; il leur révéla qu'il est le

seul Créateur du monde, en particulier de l'homme;

qu'ainsi il est leur seul bienfaiteur et leur législateur
suprême.

-
Il leur apprit qu'il les avait créés à son

image et à sa ressemblance, qu'ils étaient, par consé-

quent, d'une nature très supérieure à celle des brutes,

puisqu'il soumit à leur empire tous les animaux.-Il

Jeur accorda la fécondité par une bénédiction particu-
lière, et il fut bien entendu qu'ils devaient transmettre

à leurs enfants les mêmes leçons que Dieu daignait leur

donner.-Malheureusement, les hommes,àl'exception
d'un très petit nombre de familles, furent infidèles aux

leçons divines et, abandonnant le culte d'un Dieu

unique, tombérent dans les égarements du polythéisme.
Toutefois, le souvenir d'un si haut enseignement ne se

perdit pas entièrement.:Ainsi s'explique quel'idée
même d'une divinité tutélaire se retrouve, sous des

formes diverses, chez tous les peuples.. Ce n'est pas
aux lumières naturelles de la raison, mais à la révéla-

tion seule que l'humanité est redevable de la connais

sance de Dieu et de la religion.
19.-Quelqueétrange que soit cette doctrine, elle a

pour elle l'autorité de tous les grands théologiens de

l'Église et il s'est même trouvé, au xIx* siècle, un sa-

as

d
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vant laïc, un excellent helléniste, Cruzer, pour la

renouveler sous une forme un peu différente.

-
Creuzer

enseignait qu'à une époque très lointaine, en Asie ou en

Égypte, une caste sacerdotale s'était trouvée en posses-
sion de hautes idées religieuses et morales (l'unité
divine, l'immortalité de l'âme, les sanctions ultra-ter=

restres), mais qu'elle avait cru, pour les rendre plus
accessibles au vulgaire, devoir les exprimer par des

symboles.

-
Ces symboles avaient bientôt été pris à la

etre et considérés à tort comme la formule adéquate
des connaissances de l'humanité sur le monde invisible.

De là les fables absurdes du polythéisme grec; de là

aussi l'enseignement secret des mystères, où les initiés
étaient admis aux bienfaits d'une religion plus pure,
celle de l'âge d'or de l'humanité.-Moinsd'un siècle nous

sépare de l'époque où un professeur de l'Université de

Heidelberg pouvait propager, du haut de sa chaire et

dans ses ouvrages, d'aussi extravagantes fantaisies(1).
20... Creuzer, qui écrivait vers 1810, au milieu de la

renaissance religieuse dont Chateaubriand avait été le

prophète, croyait réfuter ainsi les doctrines sèches et

prosaîques du xvin* siècle. En réalité, il lui arriva

ce qui arrive toujours aux hommes qui, élevés dans un

certain milieu intellectuel, ne peuventpas, quoi qu'ils
fassent, se dégager des préjugés qu'ils y ont reçus.
Creuzer attribue, dans son explication de l'origine des

mythes et des cultes, un grand rôle au sacerdoce.-Les

prêtres, en possession de vérités supérieures, les au-

raient habillées avec art pour en assurer la diffusion.

(1) Voir Léo Joubert, Essais de critique, p. 110 sq.

.
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Orl'erreur du xin® siècle consistait précisément à exa-

gérer au delà de toute mesure le rôle du sacerdoce pri-
mitif, à méconnaître que la religion est bien arité-
rieure aux prêtres et à considérer ceux-ci. comme

des fourbes habiles-des fourbes bienfaisants, sui-
vant quelques-uns -qui auraient inventé les religions
et les mythologies comme un instrument de domina-
tion.

-
De là cette conséquence absurde quela religion,

Join d'être contemporaine des premiers débuts de l'hu-
 manité, lui aurait été apportée ou imposée à une époque
déjà avancée de son évolution; c'est ce qu'enseignait
encore de nos jours, à l'École d'Anthropologie de Paris,
un des fondateurs de la science préhistorique, Gabriel
de Mortillet.

21.-Au fond de cette doctrine, il y a un anachro-
nisme ridicule, que le xvin® siècle a commis d'autant
plus volontiers que l'état du christianisme dans l'Eu-
rope occidentale semblait quelque peu l'y autoriser.
Parce qu'on voyait alors des cardinaux athées, comme

Dubois, Tencin et tant d'autres, et des prêtres galants
qui, suivant une formule connue, « dinaient de l'autel
et soupaient du théâtre », on se figurait qu'il en avait
été ainsi dès l'origine.-Voltaire, tout jeune encore,
faisait applaudir ces vers de son Œdipe (1718) :

Les prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense;
Notre crédulité fait toute leur science,

En 1742, il fait dire à Mahomet, qui personnifie, à ses

yeux, la fourberie plutôt que le fanatisme :

Je viens mettre à profit les erreurs de la terre...
Il faut un nouveau culte, i faut de nouveaux fers,
Il faut un nouveau Dieu pour l'aveugle univers.

3
1
|
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22. Plus tard, il continua, même dans ses ouvrages
les plus sérieux, à considérer les prêtres comme det

imposteurs et les religions comme une sorte d'accident
dans la vie des peuples. « Qui fut celui qui invente
l'art de la divination?

-
Ce fut le premier fripon qui

rencontra un imbécile, » (Essai sur les mœurs, t. 1,

P. 133, Kehl.)

-
Et ailleurs (t. I, p. 14) : « Il a fallu des

forgerons, des charpentiers, des maçons, des Jabou-

reurs, avant qu'il se trouvät un homme qui eût assez

de loisir pour méditer.

.
Tous les arts de la main ont

sans doute précédé la métaphysique de plusieurs
siècles. »

-
Ce que Voltaire entend ici par la métaphy»

sique, c'est l'idée de l'âme distincte du corps, c'est-

à-dire, en somme, une conséquence directe de cet ani-

misme qui est la croyance universelle des. primitifs.
« Lorsque, après un grand nombre de siècles, quelques
sociétés se furentétablies, poursuit Voltaire, il est à

croire qu'il y eut quelque religion, quelqueespèce de

culte. grossier. » Ainsi, la civilisation-matérielle

d'abord, une civilisation plus que rudimentaire, com-

prenant la connaissance de l'agriculture, le travail du

bois, de la pierre et même des métaux; la religion ne

serait venue que plus tard. Cette manière de voir a

pu sembler à Voltaire conforme au bon sens; elle nous

paraît aujourd'hui presque puérile, tant il est vrai que
nous avons progressé depuis l'Essai sur les mœurs.

23. Rousseaufut l'ennemi de Voltaire et bien des

gens qui ne l'ont pas lu s'imaginent qu'il a soutenu

contre Voltaire les droits du sentimentreligieux.-Il

n'en est rien; sur ce point essentiel, la priorité de la ci-

vilisation matérielle sur la religion, le caractère factice
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et adventice de celle-ci, Rousseau et Voltaire sont d'ac-

cord, comme Creuzer est d'accord avec Voltaire pour

exagérer le rôle des prêtres dans la création et la diffu-

sion des dogmes. Rousseau écrivit, en 1753, son

fameux Discours sur l'origine et les fondements de l'iné-

galité parmi les hommes, où il s'efforce de reconstituer,

par la seule logique, l'histoire primitive de toutes les

sociétés humaines.

-
Il montre d'abord le sauvage isolé,

découvrantles rudiments de l'industrie et de la culture,

puis le sauvage bâtissant une cabane et fondantainsi

la famille; vient ensuite un ambitieux qui met des

bornes autour d'un champ et déclare que ce champ est

à lui. D'autres suivent son exemple; il y a bientôt

des riches et des pauvres; enfin les riches, craignant
pour leur sécurité, s'entendent pour tromper les pau-
vres en promulguantdes constitutions et des lois.

De religion, dans tout ce roman,il n'est pas ques-
tion; mais on sent que Jean-Jacques s'est abstenu d'en

parler par prudence..Ces riches imposteurs qui abu-

sent le peuple, en faisant consacrer par lui leurs usur-

pations, devaient, dans sa pensée, être des prêtres, ou

du moins être secondés par des prêtres, de sorte que

Rousseau et Voltaire ont en commun l'idée singulière
que l'homme, animal religieux par excellence, a pu
vivre pendant de longs sièclessans religion et que les

sociétés humaines ont été laïques avantque l'esprit de

domination et de fraude y introduisit le culte des

dieux.

24.-Voltaire et Rousseau ne résument pas toute la

pensée du xvi* siècle; si j'avais à exposer ici les idées

de cette époque sur la religion, je parlerais avec détail
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du remarquable ouvrage du président De Brosses (1),
qui introduisit dans la science des religions l'idée e

le mot de fétichisme.
Les navigateurs portugais, qui entretinrent les près

mières relations de commerce avec l'Afrique occidens

tale, avaient remarqué que les négrès de ces pays ren-

daient une sorte de culte à des dieux matériels, tels que

pierres ou coquilles, que les Portugais appelèrent des

fétiches, d'un mot de leur langue dérivé du latin fac-
fitius (fabriqué) qui désignait de menus objets de

pièté.
De Brosses crut que le culte des fétiches était

Vorigine de toutes les religions et rapprocha de ces

fétiches de nègres les pierres sacrées de la Grèce et de

l'Égypte; le fétichisme aurait été le premier pas vers

le culte des idoles.-Il n'ignorait pas quele fétiche du

nègre ne vautpas par lui-même, mais par l'esprit qui
est censé y résider; le fétichismen'est, en effet, qu'un
cas particulier, un développement de l'animisme, et

nous savons aujourd'hui que les nègres de l'Afrique
occidentale, loin d'être exclusivement fétichistes, con-

naissent des esprits généraux ou locaux quisont de

véritables dieux et reçoivent un culte en conséquence,
Malgré des orreurs alors inévitables, De Brosses

eutle mérite de chercher l'origine des religions dans

l'étude des tribus sauvages de nos. jours. Vol

taire et Rousseau parlent aussi volontiers des sau-

vages, mais ils les connaissent fort mal.

25. Quatre-vingts ans avant De Brosses, un

(1) De Brosses, Du culte des dieux féliches, 1760.
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homme d'esprit assez superficiel, Fontenelle, qui
devait mourir centenaire en 1757, avait écrit (1694)
un petit essai sur l'origine des fables qui resta ina-

perçu, mais qui contient plus d'idées justes que tous

les ouvrages du XVi1I" siècle à ce sujet.

-
C'est de nos

jours seulement que l'éminent ethnographe anglais
Andrew Lang, instruit par le hasard d'une lecture, a

mis en lumière l'importance et le méritedeces quelques
pages.

-
Fontenelle admet qu'il y a eu de la «philoso-

phie», c'est-à-dire la curiosité de rechercher la cause

desphénomènes, même danslessièclesesplusgrossiers:
« Cette philosophie roulait sur un principe si na

turel qu'encore aujourd'hui notre philosophie n'en a

point d'autre, c'est-à-dire que nous. expliquons les

choses inconnues de la nature. par celles que nous

avons devant les yeux et que nous transportons à la
physique les idées que l'expérience nous fournit...

Nous ne faisons agir la nature que par des leviers, des

poids et des. ressorts... De cette philosophie gros»

sière, qui régna. nécessairement pendant les premiers
siècles, sont nés les dieux et les déesses. Les

hommes voyaient bien des choses qu'ils n'eussent

pas pu faire, lancer les foudres, exciter les vents,

agiter les flots de la mer.... Ils. imaginèrent-des

êtres plus puissants qu'eux et capables de produire
ces grands effets.

« Il fallait bien que ces êtres-là fussent faits comme

les hommes; quelle autre figure eussent-ils pu avoir?

De là vient une chose à laquelle on n'a peut-être pas

encore fait de réflexion : c'est que, dans toutes les

divinités que les paiens ont imaginées, ils ont fait
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dominer l'idée du pouvoir et n'ont eu presqu'aucun
égard ni à la sagesse, ni à la justice, ni à tous. les
autres attributs qui suivent la nature divine.. Rien ne

prouve mieux que ces divinités sont fort. anciennes...
Il n'est donc pas surprenant qu'ils aient imaginé
plusieurs dieux,. souvent opposés les uns aux autres,
cruels, bizarres, injustes, ignorants..... Il fallait bien

:

que ces dieux se sentissent du temps où ils avaient
été faits... Les païens ont toujours copié leurs divi-
mités d'après eux-mêmes; ainsi, à mesure que les
hommes sont devenus plus parfaits, les dieux le sont
devenus aussi. davantage...

:
Les premiers "hommes

ontdonné naissance aux fables, sans qu'il y eût pour
ainsi dire de leur faute. »

Nous voici loin des prêtres fourbes deVoltaire! Tout,
dans cet essai, n'a pas la même valeur; mais combien
Fontenelle est en avance sur son temps-que dis-je?
sur la plupart des savants du xIx* siècle-lorsqu'il
reconnaît la spontanéité des créations mythiques et
explique, par la nature même de l'esprit humain, les
analogies qu'elles présentent chez les peuples les plus
éloignés et les plus divers!

« On attribue ordinairement l'origine. des fables
à l'imagination.vive des-Orientaux ; pour moi, je
l'attribue à l'ignorance des premiers hommes...:Je
montrerais, s'il le fallait, une conformité étonnante
entre les fables des Américains et celles des Grecs..
Puisque les Grecs, avec tout leur esprit, lorsqu'ils
étaient encore un peuple nouveau, ne pensèrent point
plus raisonnablement que les Barbares de l'Amérique,
il y a sujet de croire que les Américains seraient venus
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àla fin à penser aussi raisonnablement que les Grecs,
si on leur en avait laissé le loisir. »

On trouve en germe, dans ces lignes, toute la théorie

des anthropologistes modernes, qui voient dans les

fables, comme dans les outils en pierre ou en 0s, les

produits comparables des civilisations

:
de

-
divers

peuples à des périodes comparables de leur évolution.

26. Fontenelle termine par quelques mots sur les

emprunts faits par les Grecs aux Phéniciens et aux

Égyptiens, sur les malentendus qui devaientrésulter,

pour les Grecs, de leur ignorance des langues étran-

gères, enfin sur l'influence de la littérature qui tantôt

conserve, tantôt développe les fables et même en crée

de nouvelles : « Ne cherchons donc autre chose dans les

fables, conclut-il, que l'histoire des erreurs de l'esprit
humain. Ce n'est pas une science de s'être rempli la

tête de toutes les extravagances des Phéniciens et

des Grecs, mais c'en est une de savoir ce qui a conduit

les Phéniciens et les Grecs à ces extravagances."Tous

les hommes se ressemblent si fort qu'il n'y a point
de peuple dont les sottises ne nous doivent faire

trembler. »

Cette dernière phrase en dit long sur ce que Fonte

nelle n'a pas osé dire; lui aussi, comme d'Alembert

écrivant à Voltaire, pensait que « la peur des fagots
est rafraïchissante »; mais les citations que j'ai faites

suffisent, je crois, pour convaincre tout lecteur que

Fontenelle, le léger et sémillant Fontenelle, doit

compter parmi les fondateurs de cette méthode

anthropologique dont j'essaie ici de donner un aperçu
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I

27.

-
J'ai cherché à établir, dans ce qui précède, que

l'animisme d'une part, les fabous de l'autre, peuvent
être considérés commeles principaux facteurs des reli-

gions et des mythologies.

-
Mais ces facteurs ne sont pas

les seuls.

-
Il en est deux autres qui, pour être moins

primitifs, n'ont pas agi d'une façon moins générale : je
veux parler du fotémisme et de la magie.

28.

-
Définir le totémisme est très difficile.

-
On peut

dire, quitte à préciser ensuite, quec'est une sorte de
culte rendu aux animaux et aux végétaux, considérés
commealliéset apparentés à l'homme.-Quelle est l'ori-

gine de cette conception et comment s'est-elle déve-

loppée?
29. Les anciens ont déjà remarqué que l'homme

est essentiellement un animal. social.. Vainement
Jean-Jacques Rousseau, au xvi11" siècle, voulut-il mé-
connaître ce caractère et voir dans la société humaine
l'effet d'une convention, d'un contrat; Voltaire lui
donna tort et tout le monde pense aujourd'hui comme

Voltaire..A l'état le plus primitif où nous puissions
l'étudier, l'homme ne vit pas seulement en hordes, en

troupeaux, comme beaucoup de mammifères supé-
rieurs, mais il constitue des groupes sociaux, obéissant
à divers serupules, qui sont l'embryon de la moralité
et des lois.

30. L'instinct social de l'homme primitif, comme
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celui de l'enfant, franchit volontiers les limites de

l'espèce et mêmecelles du monde organique auquel il

appartient.. L'illusion de l'animisme Jui. fait recon-

naître partout des esprits semblables au sien; il lie

commerce avec eux, il en fait ses amis et ses alliés.

Cette tendance de l'esprit humain se reflète dans le

fétichisme, commerce amical de l'homme avec. les

esprits qui sont censés habiter dans ces objets.

-
Tout

enfant, n'ayantjamais entendu parler de fétichisme,

j'avais un coquillage bleu clair qui était pour moi un

vrai fétiche, car j'y logeais, par la pensée, un esprit
protecteur; tant il est vrai que la confiance, non moins

que la crainte, est un élément du sentimentreligieux.
31. Si l'on s'avisait à l'improviste de fouiller nos

poches, d'examiner nos chaînes de montre ou nos

bijoux, quelle belle moisson de fétiches on y pourrait
fairel-Nous protesterions peut-être qu'il ne s'agit pas
de fétiches, mais de souvenirs, de colifichets; pourtant,
il est certain que le sentiment qui nous attache à ces

objets n'est, sous des formes plus ou moins laïcisées et

littéraires, qu'une survivance du vieux fétichisme

préhistorique, de l'animisme de nos ancêtres les plus
lointains.

32.-Une fois que l'homme primitif cède ainsi à la

tendance d'élargir presque indéfiniment le cercle de

ses relations vraies ou supposées, il est naturel qu'il
y englobe certains animaux et certains végétaux,
auxquels il assigne une place dans le groupe offensif

et défensif formé par les membres de son clan. Bientôt

un même scrupule protège hommes et fofeirs contre ses

caprices et sa violence, et semble, pour les uns et les
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autres, attester une communauté d'origine, puisque
les membres du clan, qui. s'épargnent entre eux, se

réclament d'une mère commune ou d'un pêre commun.

33.

-
Ce respect de la vie d'un animal, d'un végétal,

formeprimitive du culte des animaux et des végétaux,
que nous trouvons, plus ou moins mélé d'anthropo-
morphisme, en Égypte, en Grèce et dans bien d'autres
pays, n'est pas autre chose qu'une exagération, une

Aupertrophie de l'instinct social. Les animaux s'y
prêtent plus queles végétaux et les végétaux plus que
les objets inertes.

.
Il suffit de mener un jeuneenfant

dans un jardin zoologique pour s'assurer que cette

hypertrophie est très naturelle à l'homme.. La civili-
sation ne la fait pas disparaître, mais lui met un frein.

34.-Le culte des animaux et celui des arbres ou des

plantes se rencontrent, à l'état de survivances, dans
toutes les sociétés antiques..Ils y sont à l'origine des
fables que l'on appelle les métamorphoses. Quand les
Grecs nous racontent que Jupiter-Zeus-s'est trans-
formé en aigle ou en cygne, il faut voir là des mythes
contés à rebours. L'aigle dieu et le dieu cygne ont
cédé la place à Zeus, lorsque les dieux des Grecs ont été
adorés sous figure humaine; mais les animaux sacrés
sont restés les attributs ou les compagnons des dieux,
qui parfois se dissimulent sous forme animale. Leurs

métamorphoses ne sont qu'un retour à leur état primi-
tif.-Ainsi, la fable nous raconte que Jupiter se méta.

morphosa en cygne pour plaire à Léda.-Cela signifie
pour nous qu'à une époque très ancienne une tribu
grecque avait pour dieu un cygne sacré et qu'elle
croyait que ce cygne trouvait accès auprès des mor
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telles.

-
Plus tard le cygne fut remplacé par un dieu à

forme humaine, Jupiter; mais la fable ne fut pas ou»

bliée et l'on imagina que ce Jupiter s'était métamor-

phosé en cygne pour engendrer Hélène, Castor et Pal—
-

-
lux, les enfants ducygne divin et de Léda.

35.

-
Les missionnaires, dès le début du xvn® siècle,

ont observé, chez les Indiens du nord de l'Amérique,
une forme plus générale et plus rigoureuse du culte

des arbres et des animaux.

-
De ces Indiens est venu

'le nom de totem, plus exactement ofam (marque ou

enseigne), qui désigne l'animal, le végétal ou, plus ra-

rement, le minéral ou le corps céleste en qui le clan

reconnaît un protecteur, un ancêtre et un signe de

ralliement. Le totémisme paraît avoir été aussi ré-

pandu que l'animisme dont il dérive; on l'observe un

peu partout, sinon à l'état pur et sans mélange de

conceptions religieuses plus récentes, du moins à

fétat de survivances plus ou moins nettement accu-

sées. Les religions de l'Égypte, de la Syrie, de la

Grèce, de l'Italie et «de la Gaule même sont. tout

imprégnées de totémisme.

36. Voici un exemple d'une survivance du toté-

en nos pays.-La ville de Berne, de temps immé-

morial, entretient des ours; on raconte, pour expliquer
cet usage, l'histoire d'un grand ourstué au 1x° siècle

présdeBerne par un chasseur dont on dit même le nom.

Cette histoire, comme beaucoup de fables antiques, a

été inventée de toutes pièces pour expliquer à la fois le

nom de Berne (1) et le respect traditionnel des Bernois

1) Ours, en allemand, se dit Bär. Le nom de Berne est, en réa-
lité celtique, comme celui de Vérone.
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pour les ours. En réalité, la cause de cette sorte
d'alliance est bien plus ancienne; la preuve en a été
faite de notre temps. Tout près de Berne, on a

découvert un groupe en bronze, datant du 1° ou du
n° siècle de l'ère chrétienne, qui représente un ours

de très. grande taille s'approchant, comme pour lui
rendre hommage, d'une déesse. assise; l'inscription
gravée sur la base du bronze nous apprend que c'est
une offrande pieuse, un ex-voto. à la déesse Artio.
Artio est un nom celtique qui est apparenté de très

"

près au nom grec de l'ours, arktos ; la déesseArtio était
alors une déesse ursine, une déesse ayant l'ours pour
attribut ou pour compagnon.

-
Donc, avant l'époque

des divinités à figure humaine, Artio était une déesse
ourse, une ourse sacrée; le souvenir du culte de l'ours
s'est maintenu dans la ville de l'ours (Berne) à tra-
vers les siècles, et c'est seulementde nos jours qu'une
découverte heureuse a permis d'y. reconnaître. une

survivance du totémisme préhistorique.
37. Le totémisme primitif n'a pas laissé moins de

traces dans la littérature.:La fable animale, si répan-
due, est la forme la plus ancienne des littératures popu-
laires, et les enfants d'aujourd'hui la préfèrent encore à
toutes les autres; c'est par elle que l'on commenceleur
éducation..Or, la fable n'est que le résidu des récits

que combinait l'imagination et qu'acceptait la crédu»
lité des hommes au temps lointain où les bêtes par-
Jaient.-Nos enfants s'y complaisent, parce qu'ils sont
totémistes sans le savoir.. Dans la Bible, telle que
nous la lisons, les bêtes no parlent qu'exceptionnel-
lement: mais rappelez-vous le serpentde la Genèse et
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l'ânesse de Balaam! Les récits primitifs qui ont été

combinés et corrigés pour former la Bible devaient

fourmiller d'histoires d'animaux.

-
Dans les Évangiles,

nous trouvons encore la colombe, oiseau sacré én Syrie,
qui joue un rôle caractéristique dans la scène du Jour-
dain; mais les Évangiles et les Actes dits apocryphes,
qui sont des produits de la littérature populaire,
offrent de nombreux exemples d'animaux qui parlent,
d'arbres qui parlent. Quand il n'y a pas de toté-

misme dans un monumentdes anciennes littératures,
c'est que les traces en ont été effacées par des

reviseurs.

38.-L'animal folem, considéré commele protecteur
du clan, est, en principe, inviolable; aujourd'hui encore,

om connaît des peuples chasseurs, ayant pour totem

l'ours, qui demandent pardon à un ours avant de le

tuer..-Aux époques les plus lointaines auxquelles nous

reporte le totémisme pur, il est probable que chaque
clan avait au moins un fofem qui ne pouvait être ni tué,

ni mangé, pas plus queles individus Humains du même

clan.-Le totem était donc protégé par un tabou.-Les

conséquences de ce fait ont été immenses et se font

encore sentir aujourd'hui.-La première a été la domes-

tication des animaux et des plantes, c'est-à-dire la vie

agricole.. Supposons une tribu composée de deux

clans, dont l'un a pour fofem le sanglier, l'autre une

variété de céréale sauvage.-Il est dans l'intérêt de

chacun de ces clans et des hommes qui le composent
d'entretenir, auprès de leur campement, au moins un

couple de sangliers, qui se reproduiront sous la sauve»

garde de l'homme, et une petite plantation de céréales
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que renouvellera la culture.

-
Même s'ils sont pressés

par la faim, les chasseurs ne mangeront pas leur fofem,

que préserve un tabou religieux, et ils ne se permettront
qu'à titre exceptionnel de manger ou de détruire le

totem du clan voisin.. Au bout de quelques généra-
tions, les sangliers divins seront devenus des sangliers
domestiques, c'est-à-dire des porcs, et le blé sauvage
sera devenu une plante cultivée.

39.

-
Commentet pourquoi cet état de choses a-t-il

pris fin?

-
Toi encore, c'est la religion qui intervientet

qui fournit seule une explication. satisfaisante.

/
Le

totem est sacré; en cette qualité, il est considéré comme

un réservoir de force et de sainteté.

.
Vivre auprès de

Jui, sous sa protection, est déjà chose salutaire; mais ne

pourrait-on passe fortifier davantage-au cas d'uneépi-
démie, par exemple, ou de quelque désastre naturel

en s'assimilant la substance même du fotem?/Ainsi,

exceptionnellement d'abord et pour se sanctifier, les

hommes d'un clan se permirent de tuer et de manger
leur fotem en cérémonie,-Peu à peu, en se multipliant,
ces festins religieux devinrent des ripailles; puis, avec

les progrès du rationalisme, on oublia la sainteté des

animaux et des plantes, pour ne songer qu'à leur uti-

lité.-Il est permis de penser que la communion, telle

que l'a pratiquée et comprise tout le moyen âge, est

unesurvivance de cettesuperstitioninfinimentancienne
qui consiste à se fortifier età se sanctifier par la man-

ducation d'un être divin.. Si le christianisme primitif,
avec ses pratiques de théophagie, a si rapidement con-

quis l'Europe, c'est que cette idée de la manducation

du dieu n'était pas nouvelle et ne faisait que revêtir
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d'une forme moins grossière un des instincts religieux
les plus profonds de l'humanité.

40. D'autre part, dansles milieux conservateurs,

l'idée qu'il fallait s'abstenir de manger certains tofems

survécut longtemps aux progrès de la civilisation maté

rielle,

-
L'animal ou le végétal dontil est convenuqu'on

doit s'abstenir est tantôt considéré comme. sacré,
tantôt comme immonde; en réalité, il n'est ni l'un ni

l'autre: il est. fabou. "La vache est tabou chez les

Indous, le porc est tabou chez les Musulmans et les

Juifs, le chien est fabow dans presque toute l'Europe,
la fève était fabou en Grèce, dans les sectes des Py-

thagoriciens' et des Orphiques. Au xvmn© siècle, les

philosophes propagèrent l'idée fausse que si certains

législateurs religieux avaient interdit tel ou tel aliment,
c'était pour des motifs hygiéniques.-Renan lui-même

croyait encore que la crainte de la trichine et de la

lèpre avait fait défendre aux Hébreux l'usage de la

viande de porc.. Pour montrer combien. cette expli-
cation est peu raisonnable, il suffit d'observer que, dans

toute la Bible, on ne trouverait pas un seul exemple
d'une épidémie ou d'une maladie attribuée àla consom-

mation de viandes impures; l'idée de l'hygiène n'a pris
naissance que très tard, dans le monde grec.-Pour les

auteurs bibliques, comme pour les sauvages actuels,

la maladie est surnaturelle; c'est un effet de la colère des

esprits. Les juifs pieux s'abstiennent de manger du

porc, parce que leurs lointains ancêtres, cinq ou six

mille ans avantnotre ère, avaient pour fofert le san-

glier. L'explication hygiénique-d'une-prohibition
alimentaire doit être considérée aujourd'hui comme

+
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une marque d'ignorance; il y a longtemps déjà (1889)
que la vérité, telle que je l'expose, a été reconnue par
un illustre orientaliste anglais, Robertson Smith.

41.

-
En général, rien n'est plus absurde qued'expli-

quer les lois et pratiques religieuses d'un passé lointain

par des considérations tirées de la science moderne.

On entend dire, par exemple, que les juifs observent

le Sabbat parce que leur législateur, Moïse, a su que

l'homme avait besoin d'un jour de repos.

-
Moïse,s'il a

existé, n'a rien su de tel; il n'a fait que codifier un vieux

tabou, suivant lequel un jour de la semaine était consi-

déré comme" néfaste, comme impropre au

/
travail

utile et productif.

-
Si l'Hébreu préhistorique ne tra-

vaille pas le samedi, c'est parce que le samedi est

un mauvais jour, exactement comme on voit aujour-
d'hui des gens, de ceux même qui se piquent d'être

libres-penseurs, ne pas vouloir partir en voyage le

13 du mois ou un vendredi, parce que le 13 et le ven-

dredi sont de mauvais jours. "On peut ainsi, pour

expliquer des usages très anciens, chercher des point
de comparaison dans les temps modernes, mais à la

condition deles demander aux survivances de la supers-

tition, non à la science.

42.-Jeme hâte d'ajouter que, dans notre civilisation

intense, l'hygiène du corps et celle de l'esprit conseillent

de consacrer au repos un jour par semaine; c'est

pourquoi l'usage sabbatique, reporté au dimanche, s'est

maintenu et a même été consacré par les législations
laïques."On pourrait citer bien d'autres exemples de

tabous superstitieux qui, se trouvant par hasard con-

formes aux exigences de l'hygiène ou de la raison, ont
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survécu dans nos civilisations modernes et, une fois

laïcisés, méritent d'y survivre.

43. Pourquoi les chrétiens du moyen âge et ceux

des églises grecque et romaine mangent-ils du poisson
le vendredi? Ils n'en savent rien eux-mêmes, et les

juifs ne savent pas davantage pourquoi ils doivent

manger du poisson le vendredi soir.

-
Ce dernier usage

est tellement enraciné chez les juifs pieux, qu'on voit

en Galicie des familles juives, réduites à la plus pro
fonde misère, se procurer le vendredi un unique goujon,
afin de le manger, par menus fragments, à la tombée

de la nuit. Le maigre des chrétiens, avec sa tolé»

rance du poisson, n'est peut-être quela coutume reli-

gieuse de manger du poisson le vendredi.

44.-Si cette coutume est commune aux juifs et aux

chrétiens, c'est apparemment que la date hebdoma-

daire de la mort du Sauveur n'y est pour rien.-Le

poisson est un ancien totem syrien..Parmi les tribus

syriennes, quelques-unes. s'abstenaient.de:certains

poissons-c'est le cas des juifs; d'autres entretenaient

des poissons sacrés dans des étangs et mangeaient des

poissons sacrés pour se sanctifier. Cette dernière

pratique fut adoptée par les premiers chrétiens, qui
allèrent jusqu'à identifier le Christ à un très grand

poisson (1) et à se qualifier eux-mêmes de petits
poissons. « Nous sommes de petits poissons, disait

(1) Cela n'a rien à voir avec le fameux. acrostiche.Ichtâus

(poisson), dont les lettres forment les initiales de la phrase
JesousChristos Theow wiossôter (Jésus-Christ, ilsde Dieu, Sauveur).
Cet acrostiche a été imaginé après coup, à Alexandrie, pour ex-

pliquer et pour justifier le culte du poisson cher les chrétiens.
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Tertullien, qui naissons dans les eaux du baptème; » et

une inscription chrétiennede l'an 18 de notre ère qua-

life Jésus de grand poisson.

-
Manger le poisson sacré

fut une forme primitive du repas eucharistique, parce

que cet usage était très antérieur à la venue du Christ.

Il persiste, sous des formes diverses, chez les juifs qui
le pratiquent sans le comprendre et chez les chrétiens

qui, pour en rendre compte, ont inventé mille raisons

contradictoires, dans le détail desquelles il est inutile

d'entrer ici.

45. Si le système des tabous et celui des totems

expliquent bien des choses dans les religions et les

mythologies, tant anciennes que modernes, il faut se

garder de croire qu'ils expliquent tout.

-Quelque abus

que l'on ait fait, par exemple, des mythes solaires, des

mythes de l'orage et du tonnerre, il est certain qu'une
interprétation naîve des grands phénomènes de la

nature a donné naissance à un certain nombre de fables.

Mais ces fables ont revêtu et conservé un caractère plus
Tittéraire que religieux; ce qu'il y a d'essentiel et de

profond dans les religions dérive de l'animisme, dont

le culte des morts est une conséquence, et du totémisme

qui a précédé les religions anthropomorphiques et les

a pénétrées de ses éléments.

Revenons un instant à nos fabotis.

46. L'origine de ces serupules religieux n'est cer-

tainement pas raisonnable, au sens moderne de ce mot;

enfants de la peur, fruits de généralisations hâtives et

de rapprochements arbitraires comme les enfants etles

ignorants en font tous les jours -rappelez-vous toutes

les superstitions contemporaines sur le sel versé, les
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fourchettes croisées, les actes et les paroles de mauvais

augure-les fabous sont particulièrement nombreux et

- rigoureux dans les civilisations les plus arriérées,
comme celle des Australiens actuels, où ils se trans-

mettent par la tradition orale et constituent presque

toute la science de ces sauvages. L'idée, chère au

xvin® siècle, du sauvage libre, affranchi de toute con-

trainte, est inconciliable avec les données les plus
élémentaires de l'ethnographie. Le sauvage libre de

Rousseaun'est pas un vrai sauvage;c'est un philosophe
qui s'est mis tout nu.

47.

-
Si la race blanche était restée emprisonnée dans

un réseau de fabous, d'interdictions portant sur la

nourriture, les jours ouvrables, la liberté d'aller et de

venir, le mariage, l'éducation des enfants, nous ne joui-
rions pas aujourd'hui de la civilisation qu'elle nous a

donnée.-Heureusement, chez les peuples énergiques
et bien donés, il s'est produit une sélection dans le

domaine des fabous : ceux dont l'expérience a montré

l'utilité sociale ont subsisté, tantôt sous la forme de

règles d'étiquette, tantôt sous celle de préceptes moraux

et de lois civiles; les autres ont disparu ou ne survivent

qu'à l'état de basses superstitions. Cette œuvre

- d'émancipation progressive a été secondée par les

législateurs religieux, par les prêtres, qui, en codifiant

les tabous, en ont empêché la multiplication abusive et

en ont supprimé beaucoup, du fait même qu'ils ne

les sanctionnaient pas tous. Là encore, et sur une

question d'importance capitale, le rationalisme du

XVin® siècle a fait fausse route; alors qu'il considérait

les premiers prêtres comme des oppresseurs et des
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fourbes, nous devons reconnaître en eux les artisans
d'une émancipation relative, qui s'est poursuivie plus
tard malgré le sacerdoce et a ouvert la voie d'une
émancipation plus complète.

-
Maïs le rôle bienfaisant

du sacerdoce, dans la répression des. superstitions
génantes, des tabous puérils, n'est pas seulementun des

grands faits du passé.

/
Aujourd'hui même, on sait

que les prêtres catholiques ont souvent le devoir, en

confession, de rassurer leurs fidèles contre des scruples
vains, héritage de tabous préhistoriques, dont l'igno-
rance est toujours prompte à s'embarrasser.

48. L'histoire de l'humanité est celle d'une laïci-
sation progressive, qui est loin encore d'être accomplie.
A l'origine, toute l'atmosphère où elle se meut est

comme saturée d'animisme; partout voltigent des

esprits dangereux, sinon malfaisants par principe, qui
pèsent sur l'activité de l'homme et la paralysent. -La
sélection des tabous fut un premier progrès, mais ce ne

fut pas le-seul.-L'humanité n'est pas restée passive
en présence des mille forces spirituelles dont eile se

croyait environnée.-Pour réagir contre elles, pour les

dompter et les asservir à ses fins, elle a trouvé un auxi-
liaire dans une fausse science qui est la mère de toutes
les vraies sciences, la magie. J'ai proposé de définir
la magie la stratégie de l'animisme, et je crois que cette

définition vaut mieux que celle de Voltaire : le secret de
faire ce que ne peut faire la nature, car le primitif n'a
aucune idée de ce que peutfaire la nature, et la magie
aspire précisément à la contraindre.-Grâce à la magie,
l'homme prend l'offensive contre les choses, ou plutôt
il devient comme le chef d'orchestre dans le grand
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concert des esprits qui bourdonnent à ses oreilles.
Pour faire tomber de la pluie, il verse de donne
l'exemple, il commande et croit se faire obéir... Évi-
demment, dans l'exemple cité, le magicien perd son

temps etsa peine; mais rappelez-vous le mot profond de
Bacon : « Natura non vincitur nisi parendo »-«< on ne

peut vaincre la nature qu'en Jui obéissant ». Cette
idée d'une solidarité des phénomènes, d'une action
réciproquede la volonté de l'homme sur les volontés
des esprits ambiants, est déjà, malgré les illusions où
elle s'égare, un principe scientifique.

49.

-
Une fois la magie devenue une profession, une

institution nécessaire du corps social, il a bien fallu quele magicien s'ingéniât à réaliser des effets heureux quifissent reconnaître et respecter sa puissance; le char-
latan se fit astrologue, médecin, métallurgiste, et,
comme l'astrologue et l'alchimiste du moyen âge,
accrut le capital humain de découvertes. utiles qui
devaientfinir par le rendre inutile lui-même..Je pour-
rais montrer que toutes les grandes inventions de l'hu-
manité primitive, y compris celle du feu, ont dû être
faites sons les auspicesde la religion et par l'infatigable
ministère de la magie.-Assurément, la magie n'a pas
produit partout les mêmes résultats; il y fallait un
terrain propice; mais si elle ne subsiste plus aujourd'hui
dans les pays civilisés qu'à l'état de survivance, exac-
tement comme le totémisme, c'est à elle et au toté-
misme que le monde modernedoit les éléments de la
civilisation dont il jouit.

Ainsi, et cela me semble un résultat essentiel de notre
enquête, l'origine des religions se confond avec les

B
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origines mêmes de la pensée et de l'activité intellec-

tuelle des hommes; leur décadence ou leur limitation

est l'histoire des progrès qu'elles ont seules rendus

possibles.
50.

.
Les religions ne sont pas, comme le croyaient

Voltaire et, plus près de nous, des hommes commeCarl

Vogt et Mortillet, des chancres greffés par l'avidité et

la fraude sur l'organisme social, mais la vie des sociétés

elles-mêmes à leur début.

-
Avec le temps, la religion a

donné naissance à des branches spéciales des connais-

sances humaines, aux sciences exactes, à la morale, au

droit, qui se sont naturellement développés à ses

dépens.
Sous nos yeux encore, les fabous tendent à se codifier

en lois raisonnables; l'animisme perd le terrain que
gagnent la physique, la chimie, l'astronomie, et se

réfugie, aux confins de la science, dans le spiritisme.
Enfin la magie, dont le rôle est si grand dans certains

rites, abdique son caractère, et ces rites tendent à

devenir des symboles, comme la communion dans les

églises chrétiennes réformées.

51.-Les régressions vers l'animisme et la magie, que
croient constater les historiens et qu'ils qualifient de

< renaissances religieuses », ne sont, en vérité, qu'appa-
rentes; elles tiennent au mélange d'esprits émancipés,
mais peu nombreux encore, avec une foule restée igno-
raato et superstiticuse.:C'est ce qui s'est passé à la
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fin du xvin® siècle, lorsque la Révolution, préparée par
les classes libérales et libérées, brisa les barrières qui les
séparaient de ce que Voltaire appelait la canaille et
élargit démesurémentla cité française.

-
Il en résulta,

au bout de peu d'années, la réaction catholique qui
triompha de 1815 à 1830 et prolongea. ses effets jus-
qu'à notre temps.

De même, après 1848, l'établissement prématuré du
suffrage universel, dans un pays où l'enseignement pri-
maire existait à peine, eut pour effet la régression
apparente de la société française, non seulement sous
le second Empire, qui en fut le produit, mais pendant
lesvingt-cinqou trente premières années de la troisième
République, qui furent le « beau temps» du cléricalisme.

52. Nous avons assisté à tune recrudescence de la
thaumaturgie, de la médecine miraculeuse, du culte
des idoles bariolées, à la vogue du spiritisme, du démo»
nisme et de l'occultisme.-Il est à craindre que pareils
phénomènes ne s'observent dans l'Europe orientale, si

le mouvementlibéral actuel vientà y réussir avant queles masses profondes des nations aient été instruits
et éclairées.

53-Ceux qui parlaient, il y a cent cinquante ou cin-
quante ans, ceux qui parlent, aujourd'hui encore, d'en
finir, comme par une mesure de police, avec les reli-
gions, ceux-là, qu'ils s'appellent Voltaire, d'Holbach ou

Edgar Quinet, n'ont jamais médité sur les conditions
du progrès intellectuel, ni sur la force dès survivances
qui lui font obstacle. Non seulement les religions, qui
se partagent actuellement l'Europe, ont devant elles u
avenir indéfini,mais on peut être certain qu'il en restera
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toujours quelque chose, parce qu'il restera toujours du

mystère dans le monde, parce que la science n'aura

jamais accompli toute sa tâche, parce que les hommes

apporteront toujours dans la vie les illusions de l'ani-

misme ancestral, tour à tour exaltées par la dotleur

qui cherche une consolation, par le sentiment de

notre faiblesse, par l'admiration émue des magni-

ficences ou des terreurs de la nature.

-
Mais les reli-

gions elles-mêmes tendent à se laïciser, comme les

sciences auxquelles elles ont donné naissance.

-
Depuis

trois siècles à peine, l'alchimie est devenue la chi-

mie, l'astrologie est devenue l'astronomie, le Dis-

cours sur l'Histoire universelle de Bossuet a été récrit,

dans un esprit laïc, par Voltaire, par Michelet et par

d'autres. Un courant invincible vers la laïcisation

entraîne la pensée humaine tout entière..Il en était

déjà ainsi en Grèce au v° siècle, du temps d'Hippocrate
et d'Anaxagore; il en sera de même encore longtemps

après nous.
2

54.-Parmi les tâches multiples qui incombentà la

science, une des plus importantes est de constituer

l'histoire des religions, d'en retracer les origines et d'en

expliquer les vicissitudes.:Ce sont là des études très

fécondes et qui ne datent pour ainsi dire que d'hier.

L'enseignement de l'histoire des religions, dans les

diverses. universités, est encore dans l'enfancs.-Mais

le besoin commence partout à s'en faire sentir, le

public s'y porte avec un vif intérêt et l'on peutcroire

que le xx° siècle ne manquera pas d'encourager des

études qui se proposent non seulement d'élever et

d'instruire. mais de libérer l'esprit humain.
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B--B. R., Cultes, t. 1, p. 13 t. 11,p. 18 ; L. Marillier, Fatou
mélanésien (in Etudes de critique, 1896, p.. 35); Goldes
Bough, 3 vol, t 64, 1900 (capital; trad. française) ; 4* éd.,
tr vol, tor3.

13-E. Clodd, Animim, 1905.
17-O. Gruppe, Griechisehe Culte und Mythen, t. 1, 1887 (his-

taire des études d'exégèse mythologique) ; J. Réville, Phases de
l'hist. des religions, 1909.

(1) Cette bibliographie est à l'usage des lecteurs du présent
volume; elle renvoie à beaucoup d'ouvrages et d'articles. de
bonne vulgarisation et no renvoie qu'exceptionnellement aux
recueils ou traductions de textes (sauf quand ils sont précédésd'introduetions à la portée du public lettré).

Les numéros sont ceux des paragraphes du texte auxquels se
rapporte la bibliographie.
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Bergier, Dictionnaire théologique, dans l'Encyclopédie
méthodique (plusieurs tois réimprimé à part), art. Révélation.

20-Sur le sacerdoce, 9. R., Cultes, t 1, p. 3, 23.

Haddon, Magie and jétishim, 1906.
MAV, de Die méolèmemschergesaitiqon Gôtterdererichos

2902 (éapitat). Sur les inétamorp
+IL

p
dt

eFoieL totémteme, 1998 (trad, angrmentéel : Totem,
4vuls dose :

l
Rob. Smith, The religion of tre Semites, mouv. 64,

3006 (trad: 4lL, 1300)

;
À. Lang, The srerat of the totem,805?Re Va Gennep: du problème totémique, 1920 ; 5.C

tl, p.979 («…»)36.-Ouùrs de Berne:

3.
R., Cultests'è’38.-Interdictions alimentaires : S.

R..
Cues, t. 1, p. 13.-Do

mestication des animaux : t ,p.
39-G. d'Aliella, La théorie du wnfiu et Rob, sui. in Rev.

Unicerait de 1897, p. 499 ; Hubert et Mauss, Le

in Année sociot., 1698, p te
S. R., Cultes, t. 1, p onloby

:S. R, Cum. 4.1, p. 16, 429
43.-Poisson ; Zbid, t. III, p. 43, 103 ; Düleer, Rôm, Quartal-

schrit, 1009, p. 3.
48.-Hubert et Mauss, Théorie générale de la magie, in Annie

sociol, 1904, p. 1 et suiv. ; Van Gennep, Les rites dupassage, 1909.
50.-Ocigine de la morale :S. k., Cultes, t. 1, p. 7; Fraser, Pay»

ches task, 2° éd., 1913 (trad. 15)
53.-Süùr le paradoxe deQuiñet (que la Révolution aurait di dé-

choistianiser de force la France), voir Poyrat, La Révolution, 1866,

>
ve

Sous le titre : Religionsgeschichtliches Lesebuch, M, Bertholet a

publié (1908) un rocueil de traductions des textes les plus impor-
tants relatifs aux religions de la Chine, de l'Inde, de la Perse et de
l'Islam ; ces textes sont précédés d'mt“)de et accompagnés
de bibliographies. Il existe un recueil analogue pour les religions.
dlites sémitiques par Gressmann, Tul‘Mfllüfl,
1909. En n…… nous avons L. Leblois, LesBibles 7 vols 1883-8,



ÉPILOGUE

Souxair-Rôle efacé des Eglises dans la guerre mondiale-

Exaltation du patriotisme, qui reset le caractère des réligions.-
Diffusion des superstitions e. du spiritime-Impuissance de
Pie X ; politique sage de Benoît XV-Grandeur et décadence de

Wikson-Elat prospère du catholicisme, fortifié par la crainte

duboichevisme,dansles classes cultivées de Wikson
dt le protestantième libéral-Projet de réunion des Eglises dans
le protestantiome anglais-La Russie bolcheriste symptômes
d'un renouveau religieux; persicution des Egliss-La Jeune
Turquie, panislamième d pantouranisme-Succès et crimes du

gouvernement nationalise-Illusions des Arméniens en 1908 ;

massacresdeCilicie.-Massacresd'Arméniens pendant la grande
s d'Arménie-indépendante. recul du

sie-Amélioration de la condition juridique
des juits-Agitation por le Numerus clausus ;

renouveau d'an-
fisémitiome en Allemagne-Soufrances des russes et polo-
mais pendant e après la guerre:mondiale-EmigrationLe
shinto japonais-Décadence de la religion officielle en cm;—
Survivance des. religions  paysannes-Le-nationalisme

tique en Inde: Gandhi et Annie Besant.-Les religions de l.'ai
au serviceCesambitionspolitiques delibres-penseurs-Persistance
et formes nouvelles de l'universalième,

1. Les Églises établies n'ont joué qu'un rôle

effacé dans la guerre mondiale (1914-1918). Sans

doute, les principaux coupables, nobles austro-hon-

grois et prussiens, étaient des catholiques ou des

piétistes Juthériens ; mais leur crime fut un effet de

Jeurs convoitises, non-de leurs. croyances..Les

diverses religions apportèrent des consolations effi-

caces à des millions de cœurs et de corps brisés ; elles
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stimulèrent les œuvres charitables, écloses de toute

part ou réveillées ; mais le patriotisme et l'amour de
l'humanité firent de même, En vain le Khalife pro-
clama la guerre sainte : on: vit des Arabes musul-
mans combattre à côté des Anglais pour conquérir
la Palestine et Jérusalem (décembre 1917). L'Église
orthodoxe de, Russie, esclave du despotisme
riste, ne fut pas un élément de force au début de la

guerre et s'effondra misérablement dans la courte 1
crise qui donna le pouvoir aux mécréants bolchevistes,

2.

:
Si les religions établies semblèrent. rester ainsi

à l'écart, une certaine religion occupa, dès l'abord,
le premier plan. Le christianisme est une religion
universaliste, qui ne tient compte ni de la diversité
des nations ni de leurs frontières ; Jean-Jacques Rous-
seau estimait même qu'il était directement opposé
au patriotisme (1).-Au début du xx* siècle, des relis \

gions en' décadence avaient essayé, comme le paga-
.

nisme au 1v° siècle, de s'identifier au culte de la patrie ; .
on entendait dire souvent, avec plus ou moins de

sincérité, qu'un vrai Français devait être un catho»

lique romain, comme un vrai Russe devait être un

M orthodoxe. Mais quand la guerre commença et

les ébranla les nerfs de toutes les nations, le patriotisme
revêtit immédiatement l'esprit, l'énergie et J'intolé-
rance des religions, Des saints nationaux, comme

saint Georges et Jeanne d'Are, furent invoqués par
la Grande-Bretagne et par la France ; en Allemagne,
Je «Dieu allemänd », si souvent appelé à l'aide par
Guillaume 11, n'était pas le Dieu chrétien ni même le

() J-). Rousseau, Contrat soctat, eh. VIL
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Jéhovah de la Bible, mais l'Odin ou le Thor de la

mythologie germanique.

.
Si l'Islam sembla

:
s'et-

fondrer, le patriotisme panislatique et le nations» -

lisme turc en prirent la place, Le plus grand nombre

des juifs se rallièrent autour du drapeau du Sionisme,

qui n'est pas une forme du judaïsme religieux, mais

une religion nouvelle fondée sur l'idée de patrie.

-
En

ces jours de conflits exaspérés et de haines entre des

groupes de nations, J'internationalisme fut l'objet

d'autant de mépris et de colère que l'oût été la libre

pensée au temps des Croisades.

3.

.
Des superstitions de l'espèce la plus grossière

et des légendes puériles-comme celle des. anges

protégeant la retraite britannique après la défaite

de Mons-fleurirent tant aux armées que parmi les

malheureuses populations civiles, Les devins n'eurent

jamais plus de clients ; les prophètes parlèrent devant

de vastes auditoires; les amulettes se vendirent par

millions; les illusions du spiritisme et de l'occultisme

se répandirent comme des feux de, prairie. Les

superstitions sont plus anciennes que les religions ;

elles. se déchaînent quand.les religions-déclinent,

Croire ou ne pas croire à des dogmes révélés est infi-

niment plus tentant et aussi plus facile que de se

fier uniquement à la raison ; par ce motif, l'incrédu-
"

lité absolue et la crédulité sans bornes sontplus fré-

quentes que le vrai rationalisme.
l

4.-Une grande puissance spirituelle restait debout,

qui aurait pu intervenir à temps pour empêcher la

guerre, Mais le pape Pie X. enjoignit. vainement

à son nonce d'admonester l'empereur d'Autriche-
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Hongrie; le prélat ne put même obtenir une audience

de ce vieillard trop bien gardé. Le successeur de

Pie X, Benoît XV, dut compter avec une majorité
de cardinaux pro-germains, avec la haine des ordres

monastiques contre la France « persécutrice », avec

la partialité naturelle des aristocraties pour le prin-
cipe d'autorité qui, dans beaucoup de pays catholiques,
notamment en Espagne, conquit et conserva des sym-

pathies à la cause allemande,

/
Il s'efiorça de rester

strictement neutre, commes'il eûtété encore un sou-

verain temporel. Il adressa des consolations àla Bel»

gique, mais pas un mot de reproche aux envahisseurs

de ce pays catholique, qui se conduisaient en assas-

sins et en "brigands ; il protesta contre les méthodes

nouvelles et abominables de gherre, mais sans con-

damner ceux qui en avaient donné l'exemple ; il

ordonna de prier pour la paix, une paix sans victoire,
mais ne souffla mot des responsabilités encourues par
les agresseurs, ni des légitimes exigences de leurs vie-

times. "Le jour vint où des paroles vraiment chré-
tiennes sur l'infamie de la guerre et l'espoir en l'avène-

ment d'une ère meilleure ne furent prononcées que

par un professeur protestant, le président Wilson, que
M. Loisy, dans une leçon d'ouverture au Collège de

France (2 décembre 1918), appela «le pape de l'hu-

manité » (1)...
Mais si le « pape de l'humanité » n'eut qu'un ponti-

ficat éphémère, celui de Rome échappa aux excès

+
(1) «Le nouvel Evangile a été annoncé, comme il convenait,

par le chef d'un peuple hbæ le président des États-Unis a parlé
en médiateur de la nouvelle Alliance, en pape de l'humanité. »
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du dénigrement comme à ceux de l'enthousiasme. Sa

politique, presque périlleuse à force de prudence, fut

couronnée de succès. Il avait trompé beaucoup d'at-

tentes, mais n'avait blessé gravement aucune suscepti-
bilité. Sa charité, à défaut de son jugement, avait

été impartiale. Quand. l'étoile «allemande. déclina,
Benoît XV eut de bonnes paroles pour «sa chère

France + ; l'héroïne nationale française, Jeanned'Âre,
fut canonisée (1920) ; des. relations diplomatiques
furent renouées entre la France et le Saint-Siège (1921);
le gouvernement italien ne fut plus tenu en suspicion,
et le successeur de Benoît XV, Pie XI, reçut des

honneurs officiels à Rome quand il monta sur le

trône pontifical (février 1922).

5.-Aujourd'hui (1924), il faut reconnaître que l'ave-

nir du catholicisme paraît plus brillant qu'en. 1914.
Deux nouveaux États indépendants, la Pologneet la

Hongrie, l'un et l'autre catholiques, sont en contact

étroit avec les Slaves schismatiques, dont la réunion

à l'Église romaine paraît d'autant moins une chimère

quel'Église russe orthodoxeest plus irrémédiablement

décriée et que la Russie ne peut se passer d'une forme

quelconque de discipline religieuse, La Syrie et la

sont aux mains de nations chrétiennes, ou-

.
vrant largement la porte à l'enseignement et à la

propagande catholiques. Le catholicisme reste très

puissant en Autriche et dans l'ouest de l'Allemagne,
La France, ayant repris l'Alsace-Lortaine, où la tra-

dition catholique est vivace, et occupé la rive gauche
du Rhin, a été obligée de modifier sa politique qui,
depuis la Séparation, consistait à ignorer l'Église,
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Les congrégations, revenues à petit bruit, ont retrouvé

touteleurinfiuence; la libre pensée militante estdécriée.
Le seul point noir, qui va grandissant, est la diffi-
culté de recruter le clergé séculier, La partie catho-

lique de l'Irlande est devenuevirtuellement indépen-
dante (décembre 1921). Dans. la Grande-Bretagne
elle-même, les ordres religieux catholiques et leurs
écoles ont atteint un haut degré de prospérité.

-
Aux

États-Unis, l'Église de Rome est plus puissante que
jamais ; une union catholique, celle de jeunes gens
dits Chevaliers de Colomb, a joué un rôle considérable

pendant la guerre et après. b

Mais il y a plus. En ces jours de révolution ou de
menacesde révolution, une haute et trés ancienne auto-

ritéest un élément de stabilité quin'estpas négligeable.
Dans le monde entier, les classes les plus évoluées de la
société ont été terrifiées par lebolchevisme russe, sant

glant retour à l'autocratie des siècles de fer. Même les

agnostiques professent du respect pour une puis-
sance qui peut épargnes de pareilles catastrophes à
la civilisation. Cela ne signifie pas et ne présage pas
un renouveau vraiment religieux, bien qu'il y ait

quelques symptômes d'un phénomène de ce genre en

Russie; mais cela signifie bien. certainement pour
toutes les Églises, et particulièrement pour la mieux

organisée de toutes, l'Église romaine, un renouveau

d'influence dans le domainepolitique et social,-Em-

pereurs et rois ont mordu la poussière ; le «serviteur
des serviteurs de Dieu» au Vatican, ayant survécu
à eux tous et enseignant aux hommes une leçon meil-

leure, a du moins une chance d'être reconnu une fois
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de plus comme un des piliers solides d'un monde

profondément ébranlé.

+".

Après ces réflexions d'ordre général, ces indi-

cations sur la situation privilégiée de l'Église romaine,

nous pouvons passer plus rapidement sur les autres

groupements religieux que les événements politiques
de notre temps ont affectés.

+"+

6.

.
Le protestantismele plus libéral, avec le vieux

fonds d'esprit prophétique qui persiste en lui, aurait

remporté une victoire splendidesi l'opinion américaine

avait suivi le président Wilson dans sa tentative géné-
reusedemarier la moraleàla politique. Loin delesuivre,

elle le désavoua; elle renonça, dans un accès de timi-

dité, à pacifier le monde au nom des idées de justice et

de charité. Tombé malade (septembre 1919), aban-

donnépar la majorité du Sénat, qui refusa de ratifier

le traité de Versailles (19 novembre 1919), Wilson

assista à la défaite écrasante de son parti lors de l'lec-

tion présidentielle de 1920, Son nom vivra pourtant,

parmi les plus grands de l'histoire, à côté de ceux

des plus illustres vaincus.

7..Dans le protestantisme britannique, les projets
de réunion des Eglises chrétiennes ont conservé de

chauds partisans. En attendant qu'ils aboutissent,
on a vu un ministre baptiste et un ministre presby-
térien prêcher dans les cathédrales anglicanes de

Canterbury et de Durham. L'évêque de Londres,

en 1919, mit enavantun plan de réunion avec l'Église
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wesleyenne. La conférence de Lambeth Palace (1920),
où 252 évêques anglicans étaient présents, consacra

beaucoup de séances au problème du rétablissement

de l'unité, sans perdre de vue les Églises orthodoxes

de l'Orient qui, rejetant l'autorité du Pape, semblent

plus aptes, dogmatiquement, à se rapprocher del'an-

glicanisme ; mais le catholicisme romain a une bien

autre force expansive et dispose seul de J'incom-

parable milice des congrégations.
8. L'aversion des millions de recrues russes pour

la guerre, la soif ardente de la terrè chez les paysans,

J'emportaient de beaucoup, en 1917, sur les seru-

pules chrétiens et sur le patriotisme que préchait

l'Église ; aussi, Jors de la révolution communiste de

novembre, le haut clergé orthodoxe n'offrit aucune

résistance.-Depuis, la politique religieuse des maîtres

de la Russie passa par plusieurs phases,-D'abord,
les bolchevistes se contentèrent de piller les riches

couvents, de propager la libre pensée dans les écoles

et par les journaux à leur solde, mais sans essayer de

déchristianiser la Russie par la violence, «11 faut, dit

un des premiers manifestes du nouveau pouvoir,
combattre la religion en éclairant le peuple ; les Églises
neconcernent pas l'État, mais seulement les croyants ;

toutefois, les enfants ayant droit à la vérité scienti-

fique, l'accès des écoles doit être interdit aux clergés, »

A Moscou, sur une porte du Kremlin, on afficha en

Jettres géantes :-«La religion est l'opium du peuple. »

Bien que les attentats contre les ecclésiastiques aient

été nombreux en 1917 et en 1918, il n'y eut pas de

persécution en règle. Entre temps, la famine, les épi»
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démies, la misère ramenaient le peuple au pied des

autels ; même parmi les soldats et les marins de l'ar-

mée rouge, les habitudes religieuses reprirent le dessus,

Dans beaucoup d'usines, les ouvriers rétablirent

spontanément les icones ; partout se formèrent des

associations religieuses pour assurer la régularité des

services.

.
Ce renouveau de la foi, ou, du moins, de

ses pratiques, fut constaté officiellement à la fin de

1919, dans un rapport au Congrès des commissaires.

Le Gouvernement y répondit par une explosion
d'intolérance,

-
Un cadre d'agitateurs antireligieux

fut créé pour «démasquer la religion aux yeux des

masses ».. Confiscations, profanations d'églises, vio-

Jences contre les ministres de tous les cultes (les mu-

sulmans exceptés) se multiplièrent à tel point et,
dans des conditions si odieuses qu'on vit à Paris des

représentants de toutes les confessions s'unir dans une

protestation:collective.(mars-1923). L'exception
faite en faveur des musulmans tenait à la politique
des Soviets qui, en Asie centrale et dans le nord de

l'Inde, s'alliaient par leurs émissaires, contre la puis-
sance ou l'influence britannique, avec les lamas, les

brahmanes et surtout les sectateurs de Mahomet,

9. La révolution qui avait porté au pouvoir les

Jeunes Tures et leur Comité dit Unionet Progrès (1908)
se réclamait, mais en paroles seulement, des idées

occidentales. Son but véritable était le panisla-
misme, conception politique:plutôt que religieuse,
qui faisait appel. au fanatisme des simples contre

les Arméniens, les Grecs et les. non-musulmansen

général. Quelques exaltés conçurent même l'idée
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du  panfowranisme,

:
projet d'un

-
immense

-
Empire

embrassant la Finlande et la Hongrie en Europe,
l'Asie Mineure et tout le nord de l'Asie jusqu'au
Pacifique : les Touraniens, ainsi opposés aux Aryens,
invoquaient comme héros nationaux, non des. musul-

mans, mais Attila, Gengis-Khan et Tamerlan.

/
Le

triomphe du panislamisme, où l'idée religieuse tient

peu de place, devait préparer celui. du

-
pantou-

ranisme, fondé, aux yeux de demi-lettrés, sur l'idée

de race et l'ethnographie,
L'entrée en guerre de la Turquie contre la Russie,

l'Angleterre et la France ne fut pas accompagnée d'un

réveil religieux ; le djihad (guerre sainte), proclamé
par le Khalife, resta sans écho. Les Arabes ayant pris
le parti des Anglais, les régions arabes de l'Empire
en furent détachées (armistice de Mudros, octobre

1918) ; mais, en août 1919, sous l'inspiration de Mus-

tafa Kemal Pacha, un gouvernement national, indé-

pendant de celui de Constantinople, se forma sur les

hauts plateaux de l'Anatolie et refusa. d'accepter
Je traité de Sèvres, conclu par les Puissances victo-

rieuses avec le sultan (août 1920).-Comme les Grecs,
maîtres de Smyrne, avançaient imprudemment en

Asie Mineure, les Turcs leur infligérent des défaites

écrasantes, suivies d'affreuses boucheries de chré-

tiens; Smyrne fut réduite en cendres,-L'Europe,
lasse de guerres et désunie, laissa faire (1) ; dans ce

(Œxde La…lw (n juillet 1923),!:“:t‘lfiTäæ
la T nnl pal h retour des. Arméniens exilés ; les
Grecs doivent qmlur Constantinople: les Camus… sont
supprimées, ete.
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qui restait de l'Empire turo en Asie et en Europe, les

Grecs furent contraints de s'expatrier, les. chrétiens
et les juifs privés de tous emplois et soumis à de con-

tinuelles vexations. Sultanat et Khalifat furent sup-
primés sans résistance (1924), les derviches

-
abolis,

l'Etat séparé de l'Eglise (1928); la victoire appartient au

parti turc qui fait appel au patriotisme, non à la foi,
qui substitue le code suisse à la loi coranique et
vise à faire de l'Anatolie un pays de civilisation
européenne, mais autant que possible sans. Euro-

péens,
10. L'avènement dés Jeunes Turcs (1908) avait été

salué commeune libération par les Armé s; mais les
massacres de Cilicie, qui coûtèrent la vie à 20.000

d'entre eux, les eurentbientôt détrompés (avril 1909).
Le fanatisme d'antan, mué en nationalisme, n'était

que plus sanguinaire,:Lorsque la Turquie se joignit
à l'Allemagne (novembre 1914), elle crut l'occasion

propice d'en finir avec les Arméniens. D'horribles
tueries furent ordonnées 'à Bitlis, Sivas, Trébizonde

(1915) ; des dizaines de milliers de gens paisibles furent

égorgés, noyés ou brûlés vifs, Ce qui restait fut poussé
comme un troupeau vers la Mésopotamie ; la plupart,
en route, moururent de faim. On a parlé de plus de
600.000 victimes, La responsabilité de ces, crimes

inéxpiables incombe en partie à l'État-major prussien,
quirefusa de dire un mot pourles arrêter, comme l'éta-
blit le témoignage du missionnaire allemand J. Lep-
sius, publié cinq ans après,-A la Conférence de la

Paix (1910), les délégations arméniennes demandèrent
la création d'une Arménie indépendante, allant du
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Caucase à la Cilicie ; mais, pour que cet État naquit
viable, il fallait qu'unegrande Puissance en acceptät
le mandat, Malheureusement, les États-Unis, sur les-

quels comptait l'opinion européenne, refusèrent de

rendre ce service à l'humanité.

/
Le traité de Sèvres

(août 1920) stipula l'indépendance d'une Arménie

restreinte, avec ports sur le mer Noire ; mais, faute

de forces militaires pour exécuter ce projet, il resta

lettre morte. Les nationalistes

-
tures,

:
solidement

établis à Angora, s'allièrent à la Russie bolcheviste ;

les États chrétiens formés, depuis 1918, dans le Cau-

case, furent écrasés comme dans un étau.

/
De nou-

velles hécatombes d'Arméniens marquérent les der-

niers mois de 1920, Au début de cette année, les

Turcs avaient poursuivi leur politique d'extermination

en Cilicie, où les troupes françaises étaient trop faibles

pour les contenir, Le projet d'une petite Arménie

du Sud, sousle protectorat français, dût être aban-

donné comme celui d'une Arménie du Nord, Ces

désastres subis par la civilisation gréco-latine et

chrétienne en Asie devaient être aggravés, en 1923,

par le massacre ou la fuite éperdue des Hellènes d'Asie

Mineure,-Comme en 1453, au terme de la Guerre de

Cent ans, l'Occident était trop las pour réagir,-Même

il ne manqua pas, en France et en Angleterre, de gens
d'esprit paradoxal pour exalter les Turcs aux dépens
des Arméniens et des Grecs.

11. Le condition juridique des juits dans les pays
où ils étaient opprimés s'est beaucoup améliorée

depuis 1917: ils reçurent droit de cité en Russie

(1917), en Roumanie (1918), en Pologne (1920)./Les
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traités internationaux, de 1919 à 1920, reconnaissant
les droits des minorités ethniques et religieuses, assu-

rérent aux juifs de l'Europe orientale la tutelle de la
Société des Nations,

-
Mais ces réformes, en facilitant

aux juifs l'accès des carrières libérales et des emplois
publics, alarmérent les bourgeoisies qui en détenaient

presque le monopole ; une agitation très vive commen-

ça pour réduire le nombredes juifs dans les Universités

(numerus clausus), ou pour leur y rendre la vie impos-
sible par des sévices. La Hongrie seule adopta le

mumerus clausus (1920) ; mais des émeutes conti-

nuelles d'étudiants se produisirent en Roumanie et

en Pologne pour le réclamer. Ce protectionnisme d'un

nouveau genre trouva des adeptes en Autriche et en

Allemagne ; même aux États-Unis, une proposition
en faveur du numerus clausus fut faite à l'Université
de Harvard, mais repousséeà l'unanimité par les pro-
fesseurs 1923).

Le fait que certains juifs jouèrent un. rôle impor+
tant dans les révolutions qui se succédérent depuis
1918-Trotsky en Russie, Bela Kun en Hongrie,
Kurt Eissner en Bavière-accrédita l'idée folle que les

juifs en bloc avaient ourdi une conspiration contre

la civilisation chrétienne, la famille et la propriété.
Cette fable, qui trouva créance même en Angleterre
et aux États-Unis, fut propagée par la publication, à

des centaines de milliers d'exemplaires et en toutes

langues, d'un faux ridicule, plagiat d'un livre sati-

rique de 1865, les prétendus Protocoles des doyens de

Sion, procès-verbal d'une réunion imaginaire où le *

programme de la grande conspiration aurait été

20
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arrêté.

:
Tous les partis de réaction, dans les anciens

Empires centraux, se coalisèrent pour faire la guerre
aux juifs, sous l'emblème de la croix gammée (le
svastika indou), considérée comme le symbole de

l'«Aryanisme +.. Des troubles violents eurent. lieu

à Berlin, à Vienne et surtout en Bavière, devenue,

depuis 1922, le foyer le plus ardent d'antisémitisme,
attisé par le militarisme prussien.

-
Il n'y eut rien de

religieux dans tous ces mouvements, que plusieurs
cardinaux allemands condamnérent.

-
Mais, comme

au temps de la Peste noire, on rendait les juifs res-

ponsables des malheurs publics ; la joie de nuire au

prochain et la crainte de la concurrence y trouvaient

également satisfaction.
12. Si l'on excepte les Arméniens, aucune mino»

rité religieuse n'a autant souffert que les juifs russes,

Dès le début de la guerre, ils furent refoulés de Po»

logne en Russie sous le prétexte qu'ils potvaient ren-

seigner l'ennemi, alors que les vrais traîtres étaient

dans la haute armée russe et à la Cour,-Pillages et

pendaisons en masse se succédèrent. Après la

Révolution de novembre 1917, les juifs d'Ukraine

furent abandonnés sans défense aux bandes de Pet

lioura et de Makhno ; six cents villes ou villages furent

saccagés ; il y eut plus de 150.000 victimes (1919).
D'autre part, la réaction russe, cherchant un bouc

émissaire des désastres de la patrie, désigna naturel»

lement les juifs, dont un grand nombre, comme d'ail

leurs les officiers russes de l'ancien régime, avaient

pris service dans le Gouvernement bolcheviste pour

vivre; on imputa même aux seuls juifs l'as
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sassinat du tsar et de sa famille, "Les armées dites

blanches, dans leurs vaines tentatives de reprendre le

pouvoir, multiplièrent les exécutions et les exactions,

L'occupation de la Galicie par l'armée polonaise fut

marquée par des excès analogues, On estime à un

million le nombre de juifs russes ou polonais assas-

sinés, morts de froid ou de faim,

-
A Berlin, à Belgrade,

à Paris même, la réaction russe ne cessa pas d'asso-

cer à son rêve de restauration du tsarisme celui de

gigantesques pogroms (massacres de juifs).
L'impossibilité de gagner leur vie dans les villes,

où l'industrie était presque morte, poussa des milliers

de juifs vers l'agriculture ; ainsi l'immense glette de

la Russie occidentale a commencé à se vider vers l'Est

de l'Empire et la Sibérie, alors que des mesures res-

trictives diminuaient beaucoup l'émigration aux États»
Unis, L'afflux des juifs persécutés vers la Palestine,
pays sans ressources, est resté assez insignifiant.

13. Au Japon, où le fanatisme religieux est in-

connu, il y a longtemps que le shinto, religion natio-

nale teintée de buddhisme, est devenue une forme

exaltée du patriotisme. En Chine, la substitution de

la République au vieil Empire (1912) a porté un coup
très grave à la religion officielle.-Depuis 1916, aucun

sacrifice public n'a été offert au Ciel ; un kiosque de

musique a été bâti dans l'enclos où se faisait le labou-

rage printanier, Des écoles libres ont été fondées sous

le vocable d'Auguste Conte.-Mais si l'agnosticisme
européen a gagné rapidement les classes. cultivées,
affranchies désormais de la terreur des examens où

la religion officielle tenait une grande place, nul ne
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peut dire quelles idées subsistentet s'agitent dans la

masse profonde des populations rurales et urbaines,

Il serait contraire à toute analogie historique que cel-

les-ci passassentsans transition de la religion paysanne

et ancestrale, qui est la vraie religion chinoise, à l'in-

différence complète . Le taoïsme et le buddhisme d'une

part, l'islamisme de l'autre, n'ont pas non plus dit en

Chine leur dernier mot.

14.

-
Si la décadence des religions de l'Inde ne s'est

pas arrêtée, le mouvement nationaliste et. antibri-

tannique, qui s'y manifeste avec une force croissante,
trouve un aliment dans le mysticisme, inséparable
du tempérament indou. Un des premiers apôtres de

cette cause du (seli-governement) fut la

théosophe anglaise Annie Besant, née en 1847, élève

de la Russe Hélène Blavatsky (voir p. 569), qui fonda

et présida l'Indian Home Rule League, De vingt ans

plus jeune, l'agitateur Mohandas Karamchand Gandhi

est un ascète auquel le vulgaire attribue même des

pouvoirs surnaturels ; les enseignements de la Bägha-
vatgita (révélation du Seigneur, poème mystique et

moral inséré au chant VI du s'allient

dans son esprit à ceux du penseur russe Tolstoï (1828-
1916), dont la « Lettre à un Hindou » (décembre 1998)
contient le programme de non-coopération et de

résistance passive qui, sous le nom de Safyagrang,
devint le fonds dela politique de Gandhi depuis 1918,
En 1920, il précha l'union des Indous et des Maho-

métans contre les Anglaiset répudia, comme jadis
Gautäma, la distinction des castes. Les violences

de ses partisans, en contradiction avec sa doctrine
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d'une force purement morale, l'ont compromis sans

affaiblir son autorité. Le mouvement dont il est le

chef a pour agents principaux des demi-lettrés, plus ou

moins initiés à la science européenne, mais cultive,

pour se fortifier, ce qui reste de superstitions dans les

basses classes, dont 6 p. 100 seulement savent lire

et écrire (1911), alors queles Universités surpeuplées
du Bengale inondent le pays de libres penseurs en

quête d'emplois. La politique est plus intéressée que
la religion à l'avenir de l'Inde, et c'est d'elle seule que

cet avenir dépend,

15. Nous avons vu que les liens constitués par les

nationalités et les langues l'emportent aujourd'huisur

les liens religieux; il y a donc comme un recul de

l'universalisme, des idées de fraternité et de solidarité

humaines. Mais comme l'universalisme et les senti»

ments élevés qu'il implique n'abdiquent pas, ils se dé-

veloppent à leur manière, ailleurs que sur le terrain

religieux. La Société des Nationssiégeant à Genève, le
socialisme libéral et scientifique, même la troisième

Internationale de Moscou, répondent, avec des inten-

tions et des procédés très différents, à ces tendances.

+ Nous ne pouvons tolérer, écrivait un penseur catho-

lique, que les socialistes érigent, en face de l'Église
spirituelle des disciples du Christ, une autre église
aspirant elle aussi à la catholicité. » C'est pourtant
bien le spectacle auquel nous assistons, Après tant

d'autres, la conception de l'Église se laïcise à son tour

et promet un asile de paixetde justiceau genrehumain.

Avril 1924.
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Je crains aujourd'hui d'avoir concédé au scepticisme.
Les Romains out pu, en crucifiant Jésus, qui aurait lui-même
cité sur la croix le début du Psaume XXIT (Me. 15,29) induire
ses fidèles à lui appliquer d'autres versets

de
ce chant obicur,

puis maints autres versets crus prophétiques de l'Ancien Test:
ment, Ainsi l'on pourrait dire que la légende de Jésus fut comme
attachée aux clous historiques de la croix.

L'histoire même de la crucifixion apparaît dans une lumière
nouvelle s'il faut tenir compte d'un

.
t du texte

slave, antérieur au x18siècle, de la Guerre des Juifs de Josiphe,traduite, on ne sait quand puüuvfimxmd'interpolations eh36flmu évidentes (1), ce passage peut se

résumer ainsi, Jésus préche et fait des miracles; il s'oppose en
bien des choses à la oi juive, mais s'abstint de violences et n'est
influent que par sa parole 'et ses prestiges. Une foule le suit,
espérantqu'ildélivreralesJuifsdu jour des Romains; 150 esclaves
et un peuple nombreux Yentourent sur le Mont des Oliviers,
en face de Jérusalemil opère des guérisons, Un jour, ils le
pressent d'entrer avec eux dans la ville, de tuer les. soldats
romains et de se proclamer roi des Juifs, Les grands-prêtres,
ustruits de cette agitation, la dénonceot à Pilate, craignant que
le châtiment ne retombe sur eux. Là dessus, Pilate envoie des

troupes qui massacrent beaucoup d'hommes du bas peuple et
conduisent devant lui e thaumaturge, Les Romains le font juger
ét « suivant leur usage ancestral » le condamment à Ja croix.

Ce récit écourté permet d'expliquer, comme des incidents
révolutionnaires (ce qui avait déjà été proposé), l'entrée triom-
phale de Jésus à Jérusalem(Me, 11,9), les violences exercées
dans le Temple coûtre les marchands (rr, 15), la trahison d'un
disciple Jorsque Jésus est obligé de se cacher, à l'arrivée des
renforts romains, la phrase inintelligile de Luc 13, 1-5) sur
la tour qui s'écroule en écrasant des Galiéens. Qu'il y ait eu
sédition violente, c'est ce que semblent prouver non seulement
le verset de Mare (15, 7) sur Barablas « qui avait commis un
meurtre dans la sédition », mais un e de Jean d'Antioche,
écrit vers 600 : « Sous le règne de Tibèreles Juifs entrtrent et
masse à Jérusalem et y soulevérent une émeute en blasphémant
coutre Dieu (Zeus?) et l'empereur; mais les mutins furent, mai»
trisés pendant la nuit et Jésus livré au procurateur (2) ». LesÉvan-
giles, écrits, commeles Actes, avec le parti-pris de nepasindis-
poser les Romains, mais d'incisposer ceux-ci contre les Julis, ont
Supprimé le plus possible, non sans en laisser subsister quelques
indices, les souvenirs du soulèvement populaire, politique et
social; bien plus, ils ont fait dire à Jésus que son royaume n'était
pa de ce monde et Rendez à César ce qui est à César.

Ainsi s'avère, une fois de plus, le peu de la valeur historique de
ces documents, où, comme l'a démontré récemment N. Isidore
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d'éléments de Ja légende de
dulédl mais il ne faut

M

(0) Par K: Biiez, voir Iten, hist. re, 1997, 15 direarchim‘i.l&plm Le texte, non purgé d'inmü—
906.

(1) Fragm. histor. grec,, Didot . IV, p. 511,






